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MAÇON, PROTAT FRfellBB, IMPRIMEURS
LES
Codicilles de Louis XIll.
Il y a quelques années je m'occupais de réunir les éléments d'une enquête historique sur l'éducation politique de Louis XIV. Je donnais la chasse aux ouvrages de toute nature — livres d'histoire, traités politiques ou religieux, romans, pièces de théâtre — que les contemporains de Richelieu et de Mazarin avaient écrits en vue du Gis aîné de Louis XIII et d'Anne d'Autriche. Mon intention était de savoir si l'un de ces ouvrages avait pu exercer sur la formation politique ou intellectuelle du jeune roi une influence particulière. Un jour, comme je consultais le Manuel du Libraire de Brunet, mes yeux s'arrêtèrent sur cette indication : Codicilles de Louis XIII.,. à son très cher fils aîné.
Je connaissais bien l'acte qu'on appelle quelquefois le Testament de Louis XIII * et qui n'est d'ailleurs que la Déclaration royale pour la future régence, vérifiée au Parlement de Paris le 21 avril 1643. Mais un testament de Louis le Juste, rédigé pour son fils et adressé nominalement à ce fils, ou, pour mieux se conformer au sens
1 . Il figure sous ce nom dans un recueil de pièces sur le xvii* siècle : Bibliothèque nationale, manuscrits français, vol. 10206, fol. 295-301.
du mot « Codicilles )), des clauses additionnelles complétant ou modifiant le testament royal : pouvait-il y avoir pour le dossier que j'étais en train de composer une pièce d'un plus grand prix ? Mon premier mouvement de joie n'allait pas cependant sans quelque pressentiment défavorable. Sans doute, il y a encore bien de l'inédit dans les imprimés, beaucoup plus qu'on ne pense ; ne m'est-il pas arrivé de couper, à la Bibliothèque nationale, des livres du xvii® siècle qui n'avaient jamais été ouverts? Mais comment admettre qu'un livre, comme ces Codicilles, ait pu échapper jusqu'à moi, heureux dénicheur, aux historiens de Louis XIII et de Louis XIV?
Séance tenante — je me trouvais à la Bibliothèque nationale — je rédigeai un bulletin de demande. Après quelques moments de recherches, on vint m'annoncer que mon livre était à la « Réserve ». En apprenant que les Codicilles étaient conservés dans la partie sainte entre toutes du sanctuaire des livres, je crois que j'eus un petit battement de cœur. Vraiment, avais-je mis la main sur une pièce rare?
Rare du moins d'aspect, certes elle l'était. Imaginez un livre de dimensions très petites et ayant à peu près l'aspect extérieur d'un livre de prières, tel qu'on en fait parfois pour les enfants : cent six millimètres environ de hauteur sur cinquante et un millimètres de large. — Sous ces dimensions très petites, un dos très large ; car l'ouvrage, qu'il soit relié en deux tomes ou en un seul*, comprend environ un millier de pages, exactement 95 i, sans compter les six feuillets non chiffrés du préambule 2. — Le caractère est très fin, — un millimètre, — notamment le caractère des italiques, et se rapproche beaucoup du type elzévirien. La composition est très dense; la page, à peu près sans marges, est de trente-trois lignes. — Pas de nom d'auteur, si ce n'est le nom de Louis XIII dans le titre même. — Pas d'indication de ville ; pas de nom d'imprimeur. —
1 . La Bibliothèque nationale possède trois exemplaires des Codicilles^ tous trois à la Réserve, dont voici la cote d'inventaire : H. 2204-2205, R. 2206, R. 2207. Le premier est en deux tomes ; les deux autres en un seul.
2. Titre; 6 feuillets nonchilTrés (les pa^es i-x imprimées en entier, la page xi seulement pour le premier tiers); pa^es 1-147 ; 1-420 ; 1-222 ; 1-165. Total des pages numérotées, 954. — Dans la première partie (p. 1-147), les numéros des pages se trouvent au milieu, à la place du titre courant qui manque. Les trois autres parties sont numérotées comme à Tordinaire et ont un titre courant. — Dans la deuxième partie (p. 1-420), la page 110 est numérotée 210, la page 225, 125.
Pas de date, si ce n'est cet explicit, placé à la fin de la quatrième et dernière partie :
Acheué d'Imprimer le feptiéme d'Aouft. 1643.
Au premier abord, cette date me parut une singularité de plus dans ce livre d'aspect si peu ordinaire. Puisque l'impression des Codicilles avait été achevée moins de trois mois après la mort de Louis XIII, quand la cour de France était encore en deuil, comment l'ouvrage ne contenait-il aucune allusion à la personne qui s'était chargée de surveiller l'exécution de la pensée pieuse du feu roi? Car, à la lecture de certains passages, ce livre avait toutes les apparences d'être vraiment sorti de la plume paternelle et religieuse de Louis le Juste. Quel autre que Louis XIII aurait pu écrire ces lignes par lesquelles s'ouvrent directement les Codicilles ?
A MON TRES CHER FILS AiSNÈ. — FAy grand fujet de me réjouyr. Le tres-mi/ericardieux nia pardonné le pechi pour lequel fa lujiice me priuoit de lignée, Vofire naijfance rrCen apeuré, le goufle à prefent la douceur du nom de père. La France admire vofire face pareille à la beauté des Anges ^ vofire ame capable de leurs vertus. Il ny a rien en vous que de royal....
Quel autre qu'un roi, qu'un père et qu'un chrétien aurait pu s'exprimer dans ces termes d'une émotion pénétrante ?
Seigneur mon Dieu & mon pere^ ie vous remercie de vos biens, qui ont efté grands outre mon efperance. le ferais ingrat, fi ie ne vous reconnoijfois Autheur & Confervateur de ma vie. Grâces à vous foient éternelles de me r avoir continuée jufques à prefent & donné force d*acheuer ces Codicilles. Cet œuvre vous appartient, vous me Fauei infpiré. Qu'il fait à vofire gloire & à raduancement du Roy. Faites que ce cher enfant en recueille & en goufie le fruiâ. Quil prenne plaifir à l'exécution de ces confeils. Donne:^'luiy Seigneur, leur fin & une longue vie en témoignage de vofire amour. Confacre:^^ fes jours à vofire fervice. Et après auoir triomphé de vos ennemis, assuietty toute la terre à vos Loix, fait vofire volonté & toutes les chofes qui luy font commandas, ufe:^^ enuérs luy de miféricorde. Faites-moy & à tout vofire peuple la mefme grâce. . . . AppeleT^-le donc & nous tous, de grâce, à pojfeder en héritage le Royaume que vous nous aue^ donné dés la fondation du monde. Ainfi foit'il
La conclusion convient bien à un ouvrage dont Louis XIII avait dit, dans le préambule où il s'adressait à son jeune fils, qu'il n'y avait pas un seul de ses avis qui n'eût « pour but la gloire de Dieu et le bien de vos Etats ».
Que Louis XIII eût été l'auteur d'un livre qui, dans certaines de ses parties, ressemble à un manuel de piété, la chose n'avait rien d^étonnant. Elle était conforme à ce que nous savons de ses sentiments profondément religieux ; elle était en harmonie avec cette disposition d'esprit qui lui inspira la rédaction d'une sorte de bréviaire : Parva christianœ pieiatis Officia, per Christianissimum regem Ludovicum XIII ordinata {Parisiis, e typographia regia, 1642, in-16, un volume) ^ Les témoins qui' assistèrent à ses derniers moments, son confesseur le P. Jacques Dinet, le valet de chambre Dubois, le garçon de la chambre Antoine, ont parlé de ce livre de piété, dont il semble bien qu'il ait été l'auteur ; il en fut tout au moins l'inspirateur, en le faisant composer sous ses yeux, si l'on ne veut pas qu'il l'ait rédigé lui-même.
Par analogie, rien n'était plus naturel d'admettre que, dans les longues semaines de maladie qui précédèrent sa mort, le pieux roi ait songé à composer pour son fils aîné, qui avait à peine quatre ans et demi, les instructions, de caractère en partie religieux, qu'il qualifia de Codicilles.
Cependant, si le roi avait eu cette idée, comment aurait-il pu la réaliser sans que ni Antoine, ni Dubois, ni le P. Dinet, ni le P. Girard ^ aient fait la moindre allusion à ce travail ? Ils avaient tout intérêt à le faire connaître, soit à cause de leur admiration pour Louis XIII, soit en vue de l'édification du lecteur.
1. VApprobatio est du 17 janvier 1640. Autre édition : 1643, in-4», deux volumes. Sur cet ouvrage, on peut voir le Mercure de France^ décembre 1753, 1"' vol. : « Dissertation sur le Bréviaire de Louis XTII. » — La Bibliothèque nationale, manuscrits français, 1803 et 13171. possède deux exemplaires de VOffice de SAÎnt LouU, rédigé en latin par Louis XIII et mis en vers français [par Laurent], 1701. C'est la reproduction de Tofllce du mercredi des Parva... Officia^ avec la traduction paraphrasée en vers.
2. L'ouvrage du P. Girard n'est qu'une réédition retouchée, rajeunie et surtout raccourcie, de la relation du P. Dinet : Vidée d'une belle mort on d'une mort chré^ tienne^ dans le récit de la fin heureuse de Louis XIII... tiré de quelques mémoires du feu P. Jacques Dinet, son confesseur^ de la O* de Jésus, et dédié au roi par le P. Ant. Girard, de la même Compagnie ; Paris, 1656, in-folio.
D'autre part, le nom de Louis XIII n'apparaît qu'une seule fois sur le titre. Mais cette première page est vraiment singulière. Que penser d'un titre en trente-quatre lignes, de caractères minuscules, qui donne Ténumération de tous les « Empires de l'Europe et de l'Amérique » dans lesquels le «< très cher fils aîné » est appelé à succéder à son père? Que penser de la litanie des royaumes, monarchies, duchés, principautés, marquisats, comtés, baronnies, landgraviats, archevêchés, palatinats, seigneuries, îles, exarchat, empires et dominations? Que penser de la litanie des qualités du futur Louis XIV qui succède à la précédente? Au lecteur d'ailleurs de juger par lui-même ^
De Louys XIII. Roy de France & de Nauarre.
A /on très Cher fils aifni Succeffèur.
En fes Royaumes de France et de Naaarre, Canadas, Mexiaue, &c.
En fes Monarchies d Italie & d'Allemagne.
En Tes Ducbex de Saaoye, Milan, Saxe, Luxembourg, Cleues, luliers, Gueldres, &c.
En fes Principautés d'Orange, Piedmont, &c.
En fes Marquisats de Baden, Pader, Brandebourg, Culbach, &c.
En fes Contez de Bourgogne, Valdech, &c.
En fes Baronnies de Rottelen, Stein, &c.
En fes Landgrauiats de Hesse, Vuolin, &c.
En fes Archeuefchex de Treues, Cologne, &c.
En fes Palatinats, Souuerains du Rhein.
En fes Seigneuries de Gènes, Pife, &c.
En fes IHes des Maldiues, Ctribes, Antilles, Malorque, Minorque, Sicile, Sardaigne, Canaries, Corseque, &c.
En fon Exarchat de Rauennes, Penupole, Rome, Romagne, Romagnolle.
En fes Empires de l'Europe, & de l'Amérique.
En fes dominations des Mers.
Pour deuenir le plus puiflant Roy qui ait iufuues a prefent régné en France.
Plus Impérieux que fainct Chariemagne.
Débonnaire comme fainct Louys.
Plus craint de fes ennemis que François L
Plus aymé de fes peuples que Louys XIL
Plus carressé de u Noblesse que les Charles.
Plus chery de fes Ecclefiaftiques que les Henris .
Tous Roys de France d'heureufe mémoire.
Le lecteur qui a jeté les yeux sur ce titre étrange n'a pas besoin sans doute d'autres arguments pour se convaincre que les Codicilles de Louis XIII n'appartiennent à Louis le Juste que par le
1. Les dimensions exactes du titre orifi^al sont de 79 millimètres de hauteur, et de 38 à 43 millimètres de lar^e.
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titre. Hélas ! ils sont Tœuvre d'ua imposteur, et c'est parmi les ouvrages apocryphes qu'il faut les ranger.
La méfiance qui tempérait ma joie quand je me suis assis à la table de la « Réserve » n'était pas hors de propos.
En dehors des mentions, peu nombreuses et assez peu détail- . lées, des répertoires bibliographiques, tels que la Bibliothèque historique de la France du P. Lelong, le Manuel du libraire de Brunet, les Supercheries littéraires de Quérard, le Trésor des livres rares de Grœsse, et autres recueils analogues, les Codicilles ont été Tobjet de quelques rares notices, en général superficielles. J'en connais cinq en tout.
La première en date, sans nom d'auteur, a paru dans le Mercure de France, du mois de septembre 175i, aux pages 78-101. Elle se réduit à une analyse ironique et incomplète de ce « fatras d'impertinences et d'absurdités », auquel on donne la date imprimée à la lin de l'ouvrage : 7 août 1643.
Foncemagne en parla ensuite, en 1764 S dans sa Lettre sur le Testament politique du cardinal de Richelieu, aux pages 60-62. Le savant auteur, qui avait raison de soutenir contre Voltaire l'authenticité du fameux Testament, croyait trouver dans les Codicilles, qxiil n'avait dû qu'entrouvrir, un argument en faveur de sa thèse; l'argument, d'ailleurs, portait complètement à faux. De quelque main que vienne cet ouvrage, disait-il, il est sans contredit des dernières années du règne de Louis XIII; car il suppose la naissance de Louis XIV et il a été imprimé en 1643. A ce titre, il est une preuve du goût de l'époque pour les ouvrages politiques. De plus, la composition diffuse des Codicilles n'est pas sans certaines analogies avec quelques parties du Testament. Et si les Codicilles sont de 1643, le Testament, qui a quelque rapport avec eux, doit être de la même époque; donc rien ne s'oppose à ce qu'il soit bien de la main du cardinal. Raisonnement bizarre, qui ne prouvait qu'une chose, que
1. En 1764 aussi, les Codicilles sont signalés, en quelques lignes très sommaires par Réal, La Science du gouvernement^ t. VIII, p. 247.
Tadversaire de Voltaire avait rapproché avec peu d'attention la prose du Richelieu authentique et la prose du pseudo-Louis XIII.
Guillaume-François de Bure, qui est le premier en date d'une dynastie connue de libraires et de bibliophiles, a fait figurer les Codicilles dans sa Bibliographie instructive ou Traité de la connaissance des livres rares et singuliers. Histoire, tome II (1768\ numéro 5289, pages 122-124. «L'ouvrage est très curieux, dit-il, par la singularité des préceptes politiques qu'il contient ; on a ignoré jusques à présent le nom de son auteur, et il y a tout lieu d'imaginer qu'il ne sera jamais connu. » Triste prédiction, qui est encore vraie, ou à peu près.
De Bure ajoute qu'il a eu entre les mains un exemplaire qui avait appartenu « à une personne de la plus grande distinction, dont on nous permettra de taire le nom, et qui a eu dans son temps la plus grande part aux affaires du gouvernement. Cet exemplaire contient une note manuscrite de cette personne. »
La note que de Bure avait copiée sur l'exemplaire de la personne notable qu'il ne nomme pas, a été reproduite telle quelle dans la Bibliothèque historique de la France, du P. Lelong, édition Fevret de Fontette, 1768-78, sous le numéro 27 257, où sont mentionnés les Codicilles.
Signalons, à ce propos, un détail qui a son intérêt. L'exemplaire qui a appartenu au personnage politique dont parle de Bure, est aujourd'hui l'exemplaire R 2206 de la Bibliothèque nationale K Sur le feuillet de garde, en tête du volume, on lit, en effet, le texte exact de la note manuscrite que de Bure a re transcrite.
La réserve du savant bibliographe ne lui avait pas permis de donner le nom de ce personnage. Nous avons été assez heureux pour le découvrir. Le possesseur de cet exemplaire des Codicilles et le rédacteur de la note manuscrite en question n'est autre que le duc de Saint-Simon.
Dans le Catalogue des livres de feu monsieur le duc de S. Simon^, on lit, sous le numéro 757, cette indication : « Codicille de Louis XIII. 1643. 2 tom. en 1 vol, m-24. » Le mot Codicille employé au singulier et la description du volume nous ont fait penser à
1. Il porte cet ex-libris,de style Louis XVI : Ex uvsjeo Pauli Girardot db Prbfoîîd.
Paris, [1755], in
l'exemplaire R 2206 de la Bibliothèque nationale ; cet exemplaire est en un seul volume, et la reliure porte au dos ce titre : Codicille DE Louis XIII. Nous avons été conduit ainsi à supposer que la » personne de la plus grande distinction » dont parle de Bure, pouvait être l'auteur même des célèbres Mémoires.
A cet effet, nous avons comparé l'écriture de la note de l'exemplaire R 2206 avec deux fac-similés de l'écriture de Saint-Simon. Avec le fac-similé de la première page du manuscrit autographe des Mémoires^, les analogies sont nombreuses; il faut d'ailleurs les chercher, car l'écriture des Mémoires est assez menue. Avec le facsimilé d'une lettre de 1718 ^, où les caractères sont beaucoup plus gros, comme dans la plupart des lettres de Saint-Simon, l'identité saute aux yeux tout de suite.
Pour ces deux raisons, il nous est permis d'enrichir la question des Codicilles d'une petite découverte : l'exemplaire R 2206 de la Bibliothèque nationale est l'exemplaire n® 757 du Catalogue de la bibliothèque de Saint-Simon ; la note manuscrite que porte cet exemplaire est de la main même de Saint-Simon.
Voici, à présent, avec l'orthographe exacte, le texte de cette curieuse note; Saint-Simon y laisse percer sa colère contre un imposteur qui a pris le nom de son roi. La note est écrite sur le feuillet de garde, en tête du volume, sur le verso d'abord, puis sur le recto.
« Ce livre, qui est très rare, est d'ailleurs très extraordinaire et mérite d'être lu par sa singularité et parce qu'à travers mille extravagances il contient quelques idées sur lesquels un bon cytoyen peut s'arrêter et réfléchir. L'auteur, qui prend effrontément le nom de Louis XIII, est un ardent protestant. — Tournez derrière. — Il compose avec autant d'effronterie une loi salique où il culbute et réforme à sa guise la religion, les finances, l'administration intérieure de l'Etat, et fait de la France une république de Lycurgue et de Platon. Tout cela peut amuser à parcourir, et, tout en s'en (sic) moquant de l'auteur, on pourrait en tirer quelque proffît. »
hographie des hommes célèbres, t. II
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Après la notice de de Bure, il faut descendre jusqu'à Tannée 1837' pour trouver une quatrième notice sur les Codicilles; elle est dans V Analectabiblion ou Extraits critiques de divers livres rares^ oubliés ou peu connus, tirés du cabinet du marquis D, /?***, au tome II, p. 213-219. L'auteur, le marquis du Roure, ne souscrit pas à Topinion cjui voit dans le faux Louis XIII un ardent protestant; c'est un lunatique, d'une orthodoxie parfaite dans ses moments de lucidité. A cause de certains détails que donnent les Codicilles sur les qualités physiques ou intellectuelles du fils de Louis XIII, il n'estime pas que l'ouvrage soit antérieur à la seizième année de Louis XIV; il le place vers 1654. Le reste de l'article est une analyse sommaire des Codicilles, - qui conduit l'auteur à cette conclusion : « A ne considérer dans cet ouvrage que ce qu'il renferme de bon, on ne s'étonnerait pas qu'il fût de Mathieu Mole; pour le reste, il est de l'Angély. »
Pour ne rien omettre, citons l'article d'un avocat, sous-bibliothécaire à Aix, Mouan, inséré dans le Bulletin du Bibliophile, mars 1852, aux pages 683-700. On y trouve l'hypothèse, présentée d'ailleurs avec des réserves, que Mézeray pourrait bien avoir écrit les Codicilles ; on prétend, en effet, trouver des analogies entre cet ouvrage et V Histoire de France^ dont le premier volume parut précisément en l'année 1643. Disons tout de suite que cette supposition est dénuée de toute espèce de valeur.
Enfin, la dernière notice qui ait été consacrée aux Codicilles est l'article très court, une page à peine, où Philomneste Junior (Gustave Brunet) résume l'analyse du marquis du Roure ; cet article se trouve dans un livre de ce bibliographe, dont le titre convient à merveille à notre imposteur : Les Fous littéraires; essai bibliographique sur la littérature excentrique, les illuminés, visionnaires, c/c. (Bruxelles, 1880, in-12; p. 43-44).
Après l'auteur de l'article du Mercure de France, après Foncemagne, de Bure, le marquis du Roure et Mouan, j'ai essayé de résoudre les problèmes multiples que suscite ce livre non moins
1. Peifrnot, Choix de testaments anciens et modernes, 1829, cite les Codicilles de Louis Xlll, dans une note très courte (t. II, p. 293-394), faite vraisemblablement d'après Tarticle de de Bure.
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rare que curieux. Pendant longtemps, je me suis passionné pour la question des Codicilles; à maintes reprises, j'ai cru que les obscurités qui Tenveloppent allaient se dissiper devant moi. J'ai la confusion d'avouer que je n'ai point fait la lumière complète. Du moins, je pense avoir déterminé la date du livre avec une quasi-certitude ; de plus, il me semble que l'hypothèse que je présenterai sur le nom de l'auteur peut se soutenir avec quelque vraisemblance.
En indiquant au lecteur les diverses questions que je me suis posées, que j'ai retournées en tous sens et auxquelles, en fin de compte, je n'ai que très imparfaitement répondu, peut-être aurai-je la bonne fortune de susciter des recherches qui seront plus heureuses que les miennes.
La date des Codicilles'!
La date du 7 août 1643, qui se lit à la fin de la quatrième partie et la seule qui soit donnée dans tout l'ouvrage, est manifestement fausse. Elle est contredite par maints passages des Codicilles qui se rapportent à divers événements de la minorité de Louis XIV ou du ministère de Mazarin. D'autre part, Louis XIV n'était pas encore marié au moment où son père était censé lui adresser des conseils sur le choix d'une femme * , et les nièces de Mazarin avaient commencé à contracter leurs alliances princières ; car il paraît probable que les lignes suivantes sont une allusion à la fortune du premier ministre du jeune Louis XIV et de ses nièces, celles-ci d'ailleurs n'étant pas plus que celui-là désignées par leurs noms. C'est le passage où le roi signale à son fils, comme un instrument de la colère divine, « un ministre d'État qui renverse tout, ravit les biens, fait trésors, joue, banquette, marie filles aux dépens des peuples ^. »
Ces deux allusions peuvent donner lieu de supposer que les Codicilles ont été composés après 1651, date du premier mariage des nièces de Mazarin, et avant 1659, date où fut convenu le
TV* partie, p. 51 et suiv. : « Du mariage
2. IV' partie, p. 130. — Le passage pourrait d'ailleurs convenir à Colbert et au maF-jaiçtc de ses trois filles, devenues les duchesses de Chevreuse, de Beauvillier et de WorlemarU
mariage de Louis XIV, et peut-être même à une époque plus voisine de la première date que de la seconde. En effet, dans les accents d'indignation avec lesquels le roi mourant dénonce à son fils le despotisme des ministres et les concussions des intendants, on croit entendre un écho de la Fronde et de ses orages tout récents.
Telle était la conclusion à laquelle j'étais d'abord arrivé ^ Mais des recherches nouvelles m'ont amené à la rejeter et à assigner à présent aux Codicilles^ avec une certitude à peu près entière, une date postérieure d'une soixantaine d'années.
Une chose m'a frappé : les Codicilles ne figurent dans aucun deis recueils bibliographiques du xvii® siècle, ou du moins la mention de Touvrage a échappé à toutes mes recherches.
Ils ne sont cités — pour indiquer quelques-uns des recueils où je les ai cherchés — ni par Sorel, dans la Bibliothèque française (Paris, édition de 1667) ; — ni par Deckherr, dans les De scriptis adespostis, pseudepigraphis et supposititiis Conjecturai (Spire, 1681); — ni par Baillet, dans les Auteurs déguisés sous des noms étrangers^ empruntés^ supposés, feints à plaisir.,. (Paris, 1690); — ni par Térudit qui a dressé le catalogue de la bibliothèque de Ch. -Maurice Le Tellier, archevêque de Reims, bibliothèque qui fut une admirable collection de livres, comprenant des raretés bibliographiques de toute nature [Bibliotheca Telleriana, sive Catalogus librorum bibliothecœ... Caroli Mauritii Le Tellier, archiepiscopi ducis remensis; Paris, 1693) ; — ni par Térudit qui a dressé le catalogue de la bibliothèque des Colbert, qui fut une autre collection privée, d'une extrême richesse'^ ; — ni par Pacci, dans le Theatrum anonymorum et pseudonymorum ; Hambourg, 1708) ; — ni par Lenglet du Fresnoy, dans sa première édition de la Méthode pour étudier V histoire (Paris, 1713).
Que conclure de ce silence collectif, sinon que les bibliographes, français, allemands et italiens, ne connaissaient pas, jusqu'à Tannée 1713, \m livre qui porte le millésime de 1643? Il aurait bien pu échapper à l'un d'eux, mais il n'aurait pas échappé à tous. S'ils ne
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3. Ce catalogfue n'a paru qu'en 1738; mais, comme le titre l'indique^ cette richissime bibliothèque avait été surtout constituée par le ministre de Louis XIV et par le secrétaire d*État de la marine : Bibliotheca Colbertina, seu Catalogus librorum bibliothecœ qate fait primum... J. B. Colbert, regni administri, deinde J, B. Colbert, mareh. de Seignelay..., Paris, 1738, in-13.
le connaissaient pas, cest qu'il n'avait pas paru en 1643, et qu'il n'avait même pas encore paru en 1713, époque où Lenglet du Fresnoy publia pour la première fois sa Méthode.
Voici enfin la plus ancienne mention des Codicilles que je sois parvenu à découvrir. Elle est dans la première édition de la Bibliothèque historique de la France^ du P. Lelong, édition qui est de 1719 ^ Elle y figure à la page 601, sous le n® 11 749* : « Codiciles (sic) de Louis XIII à son très cher fils aîné successeur ; deux volumes in-seize, 1643. »
De lastérisque qui accompagne le n® 1 1 749 et de la place que le P. Lelong a donnée aux Codicilles dans son répertoire systématique, on peut conclure que cet ouvrage était, selon toute apparence, de publication très récente.
L'astérisque a, en efFet, le sens d'un numéro bis ; la liste numérotée du savant bibliographe était arrêtée quand il a eu connaissance des Codicilles \ il les a mentionnés, après coup, en leur donnant un astérisque. D'autre part, le P. Lelong, qui n'est point un « copieur » de titres, mais un érudit, qui classe les livres d'après le contenu sous telle ou telle rubrique de son répertoire systématique, n'avait point lu les Codicilles, car il leur aurait assigné une autre place. Trompé par le titre, il les a fait figurer parmi les « Contrats de mariage des rois, des fils et filles de France, et Testaments des rois et des grands seigneurs du royaume », entre le n® H 749 : Testament de Philippe Auguste, et le n° H 750 : Testament de Louis XIV. Ce qui prouve mieux encore qu'il a tenu l'ouvrage de Louis XIII pour un écrit authentique, c'est qu'il ne l'a point mentionné à la fin de sa Bibliothèque^ dans la « Table des romans historiques et des histoires romanesques », alors qu'il y fait figurer, et à juste raison, des ouvrages apocryphes comme le Testament politique du marquis de Louvois,
La conséquence est que le P. Lelong n'avait point ouvert les Codicilles \ il les avait classés uniquement d'après la foi du titre. S'il ne les avait pas ouverts, c'est qu'il ne les avait connus qu'au dernier moment. S'il ne les avait pas connus plus tôt, c'est que vraisemblablement ils venaient de paraître depuis peu.
1. Dans V Éducation politique de Louis X/V, p. 91, n. 4, j*ai dit à tort que la plus ancienne mention des Codicilleê avait été faite en 1729 par Lenglet du Fresnoy.
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Il était intéressant de savoir à quelle époque la Bibliothèque nationale avait reçu, pour la première fois, un exemplaire des Codicilles de Louis XIII , Grâce à l'extrême obligeance et à la science de M. Marchai, le très distingué conservateur du département des Imprimés, qui a bien voulu me guider dans cette partie de mes recherches et me permettre de consulter les anciens catalogues manuscrits, j'ai pu fixer ce point spécial.
Le premier catalogue des livres imprimés de la Bibliothèque du roi, œuvre de Nicolas Clément, a été fait de 1675 à 1684 *. Dans ce catalogue, il n'est pas fait mention des Codicilles, Le catalogué, achevé en 1684, devint bientôt insuffisant; Clément le reprit en sous-œuvre en 1688. Ce second état était terminé en 1697, puisque la question de Timprimer s'agita à cette date. Il n'est pas fait mention des Codicilles dans ce second état, du moins sous la forme où il était arrêté en 1697. Mais la mention figure sur les suppléments du même catalogue. Ces suppléments, provenant des acquisitions faites après 1697, ont été portés sur le verso des feuillets, laissé en blanc à dessein, et désignés par des numéros demeurés vacants dans les listes du recto. Cest ainsi que le « Codicille de Louis XIII à son fils aîné et son successeur, imprimé en 1643; in-16 » est inscrit sous cette cote : R.3178, dans la division générale des Philo- «opAî, subdivision des Politici galli ^. Les n*^* 3177 et 3178 n'avaient point été occupés dans la liste du recto, c'est-à-dire dans la liste de 1697. Sur le verso qui fait vis-à-vis et tout au haut de la page, le n** 3177 a permis d'ajouter le Projet pour rendre la paix perpétuelle^ de l'abbé de Saint-Pierre, de 1713; immédiatement au-dessous de louvrage de Tutopiste qui se nomme, une autre main a porté, au n® 3178, Touvrage de l'utopiste qui prétend s'appeler Louis XIII.
Il y a les plus grandes probabilités pour que l'ouvrage qui nous occupe ne soit pas entré à la Bibliothèque du roi avant l'année 1713, puisqu'il a été porté après un ouvrage paru cette année même. Rappelons que Lenglet du Fresnoy ne le connaissait pas à pareille date. Il ne semble donc pas permis dattribuer aux Codicilles une date de naissance plus ancienne que Tannée 1713.
1. Voir sur ces anciens catalogues la savante notice de M. Léopold Delisle, dans la Bibliothèque de VÉcole des CharteSy année 1882.
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D*autre part, il est impossible de prendre une date pins récente que l*année 1719, puisque le P. Lelong les mentionne en cette année.
Ainsi, les Codicilles n'ont pas dû paraître avant 1713 ; ils n'ont pas pu paraître après 1719. Leur naissance est enfermée dans un espace de six ans, et, comme je l'ai déjà conclu de la connaissance imparfaite que le P. Lelong avait de cet ouvrage, elle doit se rapprocher plus de Tannée 1719 que de Tannée 1713.
J'étais arrivé à la même conclusion par un autre moyen. J ai pu, en effet, me procurer, au cours de mon enquête sur les Codicilles^ un exemplaire de cette rareté bibliographique. Comme la reliure de mon exemplaire appartient au type bien connu des reliures du commencement du règne de Louis XV, ce caractère extrinsèque m*avait conduit à attribuer les Codicilles à Tépoque de la Régence. Mais les raisons tirées du supplément du second catalogue Clément et de la première édition de la Bibliolhèque du P. Lelong ont beaucoup plus de valeur et de précision que des arguments empruntés au style d*une reliure, qui peut être un simple accident.
Il est inutile d'ajouter qu'après 1719, on voit les Codicilles Ggurer dans les recueils bibliographiques et dans les riches collections de livres. Lenglet du Fresnoy, qui les ignorait en 1713, les mentionne dans la nouvelle édition de la Méthode pour étudier l'histoire^ qui est de 1729. Châtre de Cangé, le grand bibliophile, en avait un exemplaire dans sa collection d'imprimés qui fut achetée, en 1733, pour la Bibliothèque du roi. On a vu que Saint-Simon en possédait un aussi; le livre était à sa place dans la bibliothèque d'un admirateur passionné de Louis le Juste, qui avait dû l'acquérir sur la foi du titre.
Le nom de l'auteur des Codicillesl
Rien absolument ne l'indique, ni dans le titre, ni dans le préambule, en dehors de l'indication « Louis XIII », que nous savons être une imposture. J'étais convaincu qu'en lisant l'ouvrage ligne par ligne, mot par mot, je trouverais quelque passage où l'auteur se serait trahi, quelque indication qui me mettrait sur le chemin de la découverte. J'eus le courage de lire ce millier de pages, de le lire
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la plume à la main, de noter les moindres particularités. Je puis dire que lauteur ne s'est trahi nulle part. Du texte même des Codicilles, il me paraît impossible de rien déduire sur son nom, sa condition, son origine.
La seule hypothèse qui paraisse possible dans cet ordre d'idées, c'est que l'auteur a dû naître à Pont-de-F Arche ou tout au moins qu'il y a séjourné. La troisième partie renferme, en effet, le document suivant, qui n'occupe pas moins d'une douzaine de pages (« Prudence guerrière », p. 165-175, chap. cxxi-cxxii) :
Lifte des Officiers, Maiftres, Giualiers, Fantafllns, du Régiment du Pont-de-rArche, ayant fuiuy Charlemagne en toutes fes guerres & voyages, efcripts en lettre d'or dans Aix la Chappelle, au tour du tombeau dudit Roy Empereur.
Il n'est pas nécessaire de dire que cette liste est purement imaginaire ; il n'y a pas plus de régiment carolingien de Pont-de-rArche qu'il n'y a d'inscriptions en lettres d'or au tombeau d'Aix-la-Chapelle. La chose intéressante est que la liste de notre auteur a été faite avec les noms des localités de la région : ainsi pour le baron du Becthomas, maître de camp dudit régiment de Pont-de-l' Arche, pour le baron d'Acquigny, lieutenant dudit maître de camp, pour le comte du Vaudreuil (du Valdrueil), commissaire dudit régiment, pour le vicomte et seigneur d'Amfreville-sur-Iton, contrôleur de l'infanterie dudit régiment, pour le baron de la Harengère, souscommandeur aux assauts dudit régiment, pour le baron de Mesnil- Jourdain, enseigne audit régiment, etc. Tous ces noms de localités, qui font partie aujourd'hui de l'arrondissement de Louviers, sont fort exacts. Fort exacte aussi est l'énumération, qui suit la précédente, de toutes les paroisses de l'élection de Pont-de-l'Arche.
Quelle raison pouvait avoir le faux Louis XIII de mettre à contribution la nomenclature géographique de cette région de Normandie ? J'ai cherché de tous les côtés, dans les dictionnaires départementaux et dans les histoires locales, le nom d'un homme «illustre » de Pont-de-l'Arche ou du voisinage qui aurait pu se rendre coupable de la supercherie des Codicilles, Je n'en ai trouvé aucun à qui l'on puisse l'attribuer avec la moindre probabilité.
Je ne serais pas éloigné de croire que le régiment de Pont-de-
TArche n'ait été qu'un moyen de plus d'égarer et d'irriter la curiosité du lecteur.
En un mot, il n'y a pas de raison sérieuse de prétendre que notre mystificateur soit un Normand.
La religion de Fauteur des Codicilles?
Luthérien convaincu, huguenot fanatique, catholique orthodoxe : il sera ce que Ton voudra, suivant tel ou tel passage que l'on pourra extraire de ses rêveries.
Voici quelques mots de la dernière prière de Louis XIII :
Nous vous fommes tous. Seigneur y feruiteurs inutils; nous n'auons fait que ce que nous deuions faire. Nos œuureSy faites niefme en eftat de grâce y ne nous fauuent point. Nous ne le ferons que de grace^ par la Foy, & cela non point de nous : cejly Seigmur^ vofîre don \
Qui lira ce passage sera convaincu que l'auteur est un adepte du principe luthérien delà justification par la foi. N'a-t-il pas, en effet, traduit à sa manière le verset de ÏEpUre aux Galates qui exerça une si grande influence sur Luther : Jusius ex fide viviti Les bonnes œuvres, disait le réformateur saxon, ne contribuent en rien au salut ; toutefois on doit les accomplir, puisque Dieu les exige ; mais la foi seule justifie l'homme en lui appliquant les mérites du Christ. Le pseudo-Louis XIII reproduit exactement cette doctrine, puisqu'il déclare qu'il est un « serviteur inutile », et qu'il ne sera sauvé « que de grâce, par la foi ». Donc, il appartient à l'église luthérienne.
Voici à présent des passages des trois <( leçons » que le père a composées pour le fils, c'est-à-dire, au sens de la liturgie catholique, des parties de l'office qui doivent être lues à matines.
Il [Dieu] vous a faid naiftre pour reformer l'Eglise Gallicane *, & chacun attend de vous cette merueille. Ne fruftrez point leur efpoir,
1. IV* partie, p. 165. Pour ce passage, voir ci-dessous, p. 47.
I'" partie, p
& prenez vous y comme lofaphat & Exechias, qui firent la reforme de la finagogue par Tadclreffe de TEfcripture fainte. Ouurez, comme ces fainfts & excellents Roys, les facrez Liures. Ouurez le Nouueau Teftament, & félon les paroles de lefus Chrift & les aduis Apoftoliques, redreflçz TEglife & la Religion. Reftabliflez les Sacrements & les cérémonies Diuinement infpirées, couchées dans les efcrits des Apoftres. Rejettez de leur adminiftration les additions ou les défauts & toutes les inuentions humaines. Deteftez la dodrine des Diables. Leuez la deffenfe de fe marier. Et pour cela fondez en chaque élection vn Collège d'alliance, afin que pour euiter paillardife, qui eft la ruine des Hoyaumes et des familles, chacun ayt fa femme, & chacune fon mary : vaut mieux fe marier que brufler I. aux Corinth. chap. 7. verf. 2. & 9 *. L'Euesque fera irreprehenfible, mary d'vne femme, conduifant honneftment fon ménage, ayant fes enfans fujets en toute chafteté. Car fi quelqu'vn ne fçait conduire fon ménage, comment aura-t-il foin de TEglife de Dieu I. à Timoth. chap. 3 ^.
Obeiflez à la deffenfe de Dieu * rapportée par Moyfe au vintgtiefme Chapitre de l'Exode : Tu ne te feras aucune reprefentatiô ne reffemblance des chofes, qui font là fus au Ciel, ne çà bas en la terre, ne es eaux qui font fous la terre. Or quoy ? Faut-il croire Baruc ? Suyure les Ifraëlites, & faire les Commandements de Dieu, & luy attribuer ce qu'il n'a point — A qui, dit Ifaye, ferez vous Dieu femblable, ou qu'elle image luy mettrez vous? — ou. bien fuyure nos anceftres, qui ont reprefenté le Père éternel par vn vieillard couronné de trois courronnes, le Fils éternel par vn mouton, & le fainct Efprit par vn pigeon, & ont faiô feruir ces images de bouchon à leurs tauernes contre les deffenfes de Dieu.
Cette fois, ne croirait-on pas entendre quelque ministre calviniste ou mieux encore quelqu'un de ces prédicants puritains qui ont fait la révolution anglaise de 1648, pour quiTAncien Testament
1. La citation est parfaitement exacte, comme d'ailleurs dans tous les passages où Tauteur des Codicilles cite les Livres saints. Ici, il renvoie à ces deux versets de saint Paul : Propter fornicationem autem unusquisque suam uxorem habeat, et unaquœque 8uum virum habeat. — Melius est eniro nubere quam uri.
2. Ad Timotheum^ I, m, 5 : Si quis autem domui suœ prteesse nescit, quomodo Ecclesiœ Dei diligentiam habebit ?
I" partie, p
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était devenu la source unique de la vie religieuse, et qui dans les représentations des personnes divines ne voyaient qu'indécence ou idolâtrie?
Mais voici encore d'autres passages des Codicilles :
Remerciez le S. Efprit du loing qu'il a pris à ramafler les plus pures parties du fang de la tres-fainde Vierge, dont il a formé vn petit corps, qui a feruy à plufieurs de Propitiation.
Adorez le Fils Etemel, fortant pour ainfi dire du fein de fon Père, pour entrer dans le fein de la bien-heureuse Vierge.... Adorez-le dans la vifîtation qu'il a faide à fainde Elizabeth, & de la fanctification de S. lean Baptifte.
Adorez-le, renfermé dans les facrez entrailles de la Vierge Sainde. Adorez-le, dans les liens d'amour qui l'a réduit dans cet eftat miferable; priez-le qu'il vous fafle captif auec luy de ce Diuin amour, qu'il s'eftabliffe en vous, qu'il viue & règne en vous éternellement.
Adorez le, en fa nudité dans la Crèche, tranfi de froidure av milieu de fales animaux, ores qu'il fut Roy des Roys & le dominateur de tout rVniuers.
Adorez-le, dans la Circoncifion, porté par fa bonne Mère & liuré entre les mains de Simeon....
Adorez-le, dans l'adoration des Mages....
Adorez-le, en la prefentation au Temple par fa fainde Mère & le bon faind lofeph à fon Père Eternel... '.
Un exemple que le « très cher (ils aine » doit avoir sans cesse sous les yeux, c'est celui de la sainte Vierge.
A cela adioujte:^^ V exemple de la tres-fainie Vierge. Le plus grand honneur que vous pouue:^^ faire à cefte Dante, c'ejl rimiter. Comme Dieu l'a choifie d'entre les filles d'Ifraël pour eftre mère de lefus Chrift : Il vous a choifi dans toute la maffe corrompue, pour eftre fon enfant, fon héritier, frère & cohéritier de lefus Chrift.... Comme elle, diftes fouuent rOraifon Dominicale.... Comme elle, magnifiez le Seigneur. .. . Comme la Vierge, foyez feruiteur de Dieu. Le feruir, c'eft régner. Soyez humble comme elle. Par fon humilité toutes Générations la diront bien heureufe.... Cherchez comme elle accez a Dieu par lefus
t. Impartie, p. 26-28.
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Chrift.... Vous participerez à l'honneur qu'elle a d'eftre mère de lefus Chrift, fi vous faites les Commandemens de Dieu... '.
Cette manière de parler de la sainte Vierge, de saint Joseph, de Tenfant Jésus, du culte de la mère de Dieu, ce n'est plus le langage d'un protestant, mais d'un catholique orthodoxe. Les prières sans nombre que le pieux roi compose pour son fils, afin que celuici les récite dans toutes les circonstances de la vie et à tous les moments de la journée, sont marquées, à peu près toujours, au coin d'une orthodoxie parfaite. Louis XIII parle au jeune roi des cérémonies de la messe comme un croyant qui connaît et qui sent les beautés de la liturgie.
Louis le Juste comprend d'ailleurs la célébration de la messe à sa manière. Passant en revue soixante-deux fêtes de l'Église, il demande qu'à la messe du jour, outre la commémoration religieuse qu'il indique conformément au rituel, le prêtre fasse encore une commémoration patriotique.
Ainsi, le premier dimanche après Pâques, mémoire de la victoire que Dieu donna à saint Clovis sur les Alamans et de sa conversion au christianisme ; — le deuxième, remercîments à Dieu du don qu'il a fait à saint Clovis et à tous les rois de la sainte Ampoule et de la guérison des écrouelles; — le troisième, remerciments à Dieu « de la journée de Ciuacy [Civray?], où Dieu, par la main de ce grand Clovis, tua Alaric » ; — le troisième dimanche de janvier, mémoire de la victoire de Charles Martel sur les Sarrasins d'Espagne en Aquitaine ; — le quatrième dimanche de février, mémoire de la victoire de Charlemagne sur Didier, roi des Lombards ; — le troisième dimanche de mars, mémoire de la victoire de Louis, roi d'Aquitaine, sur le Miramolin de Cordoue, durant le siège de Barcelone ; — le quatrième dimanche d'a^vril, mémoire de la victoire de Hugues Capet sur Charles de Lorraine, au siège de Laon ; — le premier dimanche de juin, « remercier Dieu de la victoire qu'il donna à Charles contre les Anglais, au siège d'Orléans » ; — le premier dimanche de juillet, mémoire de la victoire de Cérisoles; — le premier dimanche d'août, mémoire des victoires d'Arqués et d'Ivry ; — le second dimanche de septembre, mémoire de la victoire de
IV« partie, p
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Louis XIII aux Ponts-de-Cé ; — le premier dimanche d*octobre, mémoire de la prise de la Rochelle ; — le second dimanche de novembre, « se souvenir des Illustres de France, faire leurs oraisons funèbres et les proposer pour exemplaires à tout le peuple, remercier Dieu de la victoire qu*il a donnée audit Louis [XIII] sur TEmpereur, et de la réduction de T Alsace à son obéissance » ; — le troisième dimanche de décembre, remercier Dieu de la paix qu'il a donnée au roi de France et de Suède avec TEmpereur et ses alliés.
Pour lefquels remerciemens, ordonner eftre faits en vers François par vos Profefleurs d'Eloquence des Vniuerfitez de Paris, Thouloufe, Bordeaux, Caën, & par autres bons Poètes, Pfeaumes, à la façon de ceux de David, comme aufli des Leçons, qui enfeigneront la vertu & le Chriftianifme, & des Oraifons feruentes, pour prier Dieu de continuer à la France le bonheur & faire profperer les armes du Roy, s'il est expédient.
Et lefquels Pfeaumes... feront chantez dans les Eglifes, & les prières dides, & prononcez auec toute fubmiffion, aufdits iours de Feftes & Dimanches,... auec deffenfes faites aux Ecclefiaftiques de célébrer d'autres Feftes que cefdites Commémorations tout le long de l'année, àpaine de confifcation de corps & biens ^
Les mots menaçants qui terminent ce nouvel Ordo litui^ique et patriotique forment une transition toute naturelle aux passages où notre auteur expose et résout, à sa manière, la « question des Congrégations ». Le système de Louis XllI à cet égard est très simple. Tout ce qui porte froc, hommes ou femmes, lui inspire les expressions les plus dures de colère et de mépris. Va-t-il alors interdire aux moines et moniales le séjour du royaume Très Chrétien ? Pas du tout. Ils y resteront, mais à condition d'y payer des taxes écrasantes, très fructueuses pour le trésor de Sa Majesté. C'est le procédé des rois du moyen âge à Tégard des Juifs et des Lombards.
Le chapitre xxv de la 11^ partie est intitulé : « Des Moines et Religieux, des Nonains et des Religieuses. » Mais à tout propos au cours des Codicilles et hors de propos, Louis XIII revient sur cette question.
II' partie, p
Le nombre des moines et des religieuses est excessif. Pour ife diminuer, la « Prudence royale » donne au futur Louis XIV les avis suivants :
Ne permettre l'entrée dans un couvent d'hommes qu'à trentecinq ans passés, et lorsque le futur religieux aura tefmoigné fon ame eftre vuide de toute auarice par la donation, ceffion & tranfport qu'il vous fera de tous fes meubles & immeubles, dont lors il jouît & mefme qu'il efpere par l'efcheance des fucceffions de fes parents paternels & maternels jusques au feptiéme degré, vous surrogeant à tous fes droids, noms, raifons & adions, pour partager auec fes cohéritiers, & par vous emporter telle part qu'il euft peu auoir, fil n'euft point elle Moine ou Religieux, fans que fes parents le puiflent déshériter ne débattre ladite donation ;
Former un seul noviciat pour tous les religieux de la règle de saint François, Pénitents, Cordeliers, Hospitaliers, Recollets, Capucins, noviciat qui sera établi dans le couvent des Pénitents, et qui durera deux ans ;
Ensuite, les employer, pendant douze ans, chez les Cordeliers, « à enseigner toutes sortes de sciences » ; — puis, pendant deux ans, chez les Hospitaliers, à servir dans les hôtels-Dieu, « à confesser et communier les malades, soigner leurs âmes et leurs corps » ; — puis, pendant dix ans, chez les Recollets, « à catéchiser et prêcher l'Evangile » ; — puis, après soixante ans, chez les Capucins, « à expliquer l'Écriture sainte, composer livres, cultiver la piété, en attendant le jour du Seigneur » ;
Appliquer des règlements analogues aux Feuillants, Augustins déchaussés, Hospitaliers de saint Hilarion, Carmes déchaussés et Moines de saint Bernard ; — aux Minimes, Moines de saint Benoit, Célestins, Jacobins et Chartreux ; — aux Augustins, Carmes, Chanoines réguliers, Mathurins et Moines de saint Antoine ; — aux Théatins, Ignatiens [Jésuites], Xavériens, Barnabites et Prêtres réguliers de la Doctrine chrétienne ;
N*autoriser que cinq sortes de noviciats pour tous les ordres nés ou à naître ; — que dix sortes de collèges ; — que cinq sortes d'hospitaliers ; — que six sortes de prédicateurs ; — que cinq sortes de profès ;
Ne permettre l'entrée dans un couvent de femmes qu'à cinquante ans passés, et lorsque la future religieuse aura fait transport au roi de tous ses meubles et immeubles présents et à venir ;
Défendre à tous les ecclésiastiques, depuis le patriarche et les cardinaux jusqu'aux frères servants et sœurs converses, de suivre la cour du roi et assister à son conseil.
Le chapitre xxvi a pour titre : « Du célibat des ecclésiastiques et des laïques. » Cest une question que Louis XIII traite d une manière dogmatique, en exposant les arguments, pour et contre, de « rÉglise occidentale » et de « TÉglise orientale ». Toutes les sympathies du roi sont pour les Grecs contre les Latins, car le célibat ruine TEglise, affaiblit le royaume, fait tort au domaine des rois, porte les citoyens au mépris des arts et des sciences, « est Torigine de Tincontinence, onanisme, fornication, adultère et de mille autres abominations que Dieu ne laisse point impunies ». Aussi ce sera un devoir du jeune Louis XIV de « renouveler la loi salique sur la défense aux agines ' d'exercer aucun art ou métier; son observance fera refleurir vos Etats et apaisera Dieu, que l'impureté du célibat a irrité contre vous ».
« De la Réunion des Abbayes et Con vents au domaine royal », tel est le titre du chapitre xxvii. Il s'ouvre par un tableau de la corruption des abbayes et des couvents. A peine trouve-t-on un moine qui sache lire ; ce sont tous « des harpes muettes » ; ils vont à la chasse, font bonne chère, loin de travailler à la vigne du Seigneur. Les abbés font pis encore : ils « entretiennent chevaux, carrosses, oiseaux, chiens, palefreniers, laquais, pages, estafiers, dames, demoiselles, bourgeoises, passent le temps à jouer, rire, danser, faire ballets, comédies, masques, collations, festins 2. »
1. Pouro agynes », apvoi, sans femme. A ce propos, relevons les formes suivantes, qui prouvent que Tauteur des CodicilUs avait le goût des mots empruntés à la lan^e grecque : « azyges », «Çwyoi, non soumis au joug, célibataires ; — « azygie » ; — « adidactcs », àdiSaxtoi, non instruits, qui ne sont point docteurs; — n anandres », avav- Spoi, sans mari. Ces mots reviennent assez fréquemment.
2. Ces passafres des Codicilles font penser à la « polygamie sacrée » décrite, avec nombreux détails et chiffres à Tappui, dans Touvrage suivant, dédié à Henri III : Le Cabinet du Roy de France^ dans lequel il y a trois perles précieuses d'inestimable valeur... (1581). D'ailleurs, entre le gros ouvrage attribué 4 Bamaud ou à Froumenteau of l'ouvrage du pseudo-Louis XIII, les analogies sont nombreuses : même violence ruutre les ordres monastiques, même goût des énumérations gigantesques.
Pour remédier à ces désordres, il faut réunir au domaine royal toutes les abbayes, couvents, monastères, cloîtres ; — les diviser en trois classes, suivant que le nombre des membres sera de quatre, six ou huit, jamais plus ; — faire dix parties des revenus annuels de ces abbayes et couvents, qui seront ainsi employés :
Les quatre premiers dixièmes, à divers services de la vie religieuse ;
Le cinquième dixième, « à rentretènement et nourriture de quelques proxénètes qui examineront chaque famille noble et roturière,... dénonçant ceux et celles qui ont atteint leur âge nubile, pour les faire marier ou payer les impôts du célibat » ;
Les quatre dixièmes suivants, à Tentretien des pauvres artisans, des soldats estropiés, au mariage des garçons et filles sans fortune, au service des garnisons dans les villes frontières ;
Le dernier dixième, » à repousser le luxe de la chrétienté, rédimer les captifs, reprendre la Navarre et les autres provinces et pays appartenants à la France, usurpés par les étrangers, et pour ce entretenir de bonnes armées. »
Quand il a fini de proposer cette distribution des biens des religieux, Louis XIII conclut par où il aurait pu commencer : « Après cette réunion, vaudrait-il pas mieux supprimer tous les moines et religieux, les moniales et religieuses, pour supprimer les abominations, qu'ils, dont dans [qu*ils font, dont] la chrétienté est punie? »
Cependant, le roi Très Chrétien trouve préférable de les taxer; à cet égard, le chapitre li de la deuxième partie, — « Douze Impôts sur le sacerdoce, destructifs des vices », — témoigne d'une ingéniosité admirable à taxer les religieux et religieuses, surtout les ordres de femmes : chaque capucin paiera cent dix livres par tête et par mois, chaque madelonnette, trois cent quatre-vingts livres par tète et par mois, et les autres à Tavenant. A ces conditions, les gouvernements les moins suspects de tendresse pour TEglise feraient tout pour encourager les vocations religieuses.
Louis XIII, qui a une solution à lui de la question des Congrégations, a encore une solution à lui de la « question romaine )>.
En bon gallican, il professe que le pape n'est ordonné que pour paître les ouailles de Jésus-Christ ; qu'il ne peut délier le sujet du serment de fidélité dû à son roi, « qui est son père, Tos de ses os,
chair de sa chair » ; qu'il ne peut ôter aux rois la temporalité *. Mais son gallicanisme ne se borne pas à indiquer les limites de la puissance pontificale; il entend réduire le pape à la condition de sujet du roi de France et en faire une sorte de missionnaire errant aux ordres de celui-ci.
N*e/pargnei point le S. Père. Ofle^-lny Rome^ Romagne, Romagnolky Auiqnon, le Velafjin & fes autres biens temporels. Ofte:^'luy la Souueraineté ; le Royaume de le/us Chrift n'efl pasdecemonde. lean, chap. /<?, verf. }6. Il neft pas iufle que/on Vicaire y ait domination ; S. Pierre n'en a point eu fur le peuple Chreftien. Faites le uiure fous vos Loix & ufant de vos droits ^ enuoyei^'le prefcherdans tous les Cantons du monde. S. Pierre obéit bien aux ApoftreSy & reuenu rendit compte de fa commiffion aux antiens.... Si le S. Père ny veut entendre^ depoffede:^'le defa Chaire. Fous en aue^ l'exemple en Salomon. Cefc^e Roy depoffeda Abiathar grand Preftre de la Sacrificature.... Et cela ne luy doit eftre ejlrange. llfçait quen r antienne & nouuelle Loy, les grands Preflres ont toufiours ejlé subiets aux Roys :... lefus Chrift à comparu au Siège ludicial de Pilate; S. Paul a plaidé fes deffences deuant Félix & Fejlus & appelle à Cefar.... Ne laiffe:^ point perdre cejïe authorité.... Ne donne:^ ne au S. Père, ne à aucun Ecclefiaflique l'impunité de leurs fautes. Reprene:(^ en eux ce qui eft à reprendre. . . *.
Au nom de la Prudence royale, Louis XIII donne encore à son fils le conseil, que plus d'un gallican aurait avoué, d établir en France un patriarche et de donner cette dignité à Tarchevêque de Paris, de créer six cardinaux de France, qui seront Tarchevéque de Toulouse, primat du Languedoc, l'archevêque de Rouen, primat de Normandie, Tarchevêque de Rennes, — après Térection de l'évêché en archevêché, — primat de Bretagne, Tarchevêque de Dijon, primat de Bourgogne, l'archevêque d"Aix, primat de Provence, Orange, Avignon, l'archevêque de Bordeaux, primat d'Aquitaine ^.
L'impression qui résulte de ces chapitres est que Tauteur des Codicilles doit être catholique plutôt que protestant. Sans doute, maints passages révèlent une inspiration protestante; mais Tensemble de ce millier de pages, et notamment certaines prières qu'un
II» partie, chap. xiv-xv
catholique seul pouvait composer, a dû être écrit par une plume catholique. Seulement il faut ajouter que ce catholicisme tout bizarre, fait d^orthodoxie romaine, de schisme gallican, d'hérésie luthérienne ou calviniste, demeure un monstre incompréhensible.
Quel était Tétat de la santé intellectuelle de Tauteur des Codi- C£7/e5? Etait-il dans son bon sens? Était-il fou?
Les Codicilles ne sont ou ne paraissent, en bien des passages, qu'un fatras d'absurdités, de redites, d'énumérations insupportables. Les lecteurs qui arriveront jusqu'au bout de ce millier de pages auront le droit de s'approprier le mot de l'historien latin : Dedimus profccto grande patientiœ documentum. Qu'on juge par une courte analyse — aussi courte qu'il est possible de la faire pour un livre composé surtout d'énumérations — de la dose de patience nécessaire à un lecteur.
Les instructions de Louis XIII à son fils s'ouvrent par des conseils généraux, noyés, comme n'importe quelle partie des Codicilles^ dans un flux de mots extraordinaire : prendre lui-même les rênes de ses empires ; réformer sa maison, ses prétoires, les ecclésiastiques, la noblesse, observer la loi salique, c'est-à-dire celle dont il sera question dans la deuxième partie, lire les Codicilles, etc.
Plus loin, c'est une longue dissertation sur Dieu, son unité, son essence, ses attributs, où les expressions paraissent trahir un théologien, comme d'autres passages paraissent trahir un juriste, un financier, un professeur, en un mot un homme universel. Le jeune roi dira telle ou telle prière chaque jour de la semaine, suivant les heures et les circonstances. Ainsi, durant la sainte messe, il s'adressera à Dieu en ces termes :
Grand Dieu, ie vous aduouë ma mifere. Faduouë que ie luis plus vil que la poudre ; le péché dont ie me fens coulpable m'a réduit au deflTous du néant. Ten ay horreur & détefte mes ordures. Car il n'y a en mes penfées que de la faleté & en mes aâions que de la malice.... le m'accufe de l'inexécution des Codicilles de mon Père & de mes irreuerences enuers ma bonne Mère....
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Tai fouillé mon ame & mon corps de fornication & d'adultère, mes mains d'ufure & de maltotte, ma langue de détraction....
le vous promets d'exterminer la paillardife & d'eftaindre fes feux dans la chafteté des mariages par la Loy & l'eftabliflement de Collèges d'Alliance en chacune eflection de mes Eftats... •.
Plus loin, c*est rexamen de conscience que le roi doit faire chaque soir, en se couchant, sur l'observation des commandements de Dieu. Le père indique au iils tous les péchés dans lesquels il peut tomber, ainsi pour le septième commandement :
Tu ne paillarderas point.
Vous ferez contre ce Commandement, si par œuure vous faites fornication, adultère, incefte, pollution, sacrilège, fodomie, gomorrée, beftialité.
Si à mauvaife intention vous regardez filles, femmes ou vefues, Religieufesy Nonains....
Une dernière « Prière et Oblation du roi dans son lit » termine cette première partie, que l'on pourrait appeler le Bréviaire quotidien de Sa Majesté.
La deuxième partie a pour titre : « De la Prudence royale. » 11 y est question, au milieu de je ne sais combien de choses, (c des royaumes de France et de Navarre, Canadas, Mexique », et des vingt-deux gouvernements qui les composent ; — des provinces et pays appartenant aux rois de France et usurpés par les étrangers ; — des gouverneurs et de leurs subordonnés ; — des ecclésiastiques; — de la réforme de Téglise gallicane; — des visites des archevêques et des menus détaillés de leurs repas chez les curés qui les reçoivent; — des curés, vicaires, sous-diacres, nul ne pouvant arriver au sous-diaconat s*il n'a d'abord répondu à deux cent quatre-vingt-huit questions de omni re scibili... et quibusdam aliis ; — des magistrats ; — des impôts, impôt destructif de Tignorance, impôt destructif de la fainéantise, impôt destructif du célibat, impôt sur le sacerdoce, etc. ; — du conseil privé du roi; -^
I'* partie, chap. xxvii
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du chancelier; — des ambassadeurs; — des diverses qualités royales.
C'est dans cette deuxième partie des Codicilles que se trouve la fameuse loi salique, dont Louis XIII prêche de mille manières à son 61s Tobservation religieuse. Dans ce tissu de choses extravagantes, c'est le comble de l'extravagance . Ses trois cent dix articles, qui n'ont aucun rapport d'aucun genre avec la loi des Francs Saliens, en dehors d'une vague analogie dans le préambule, remplissent cent quarante-quatre pages. Ce sont des énumérations terrifiantes de taxes, d'amendes, de pénalités corporelles, à propos de tout ce qui peut se présenter dans la vie publique ou privée. On citera, à titre de spécimen, le 240® article, dont l'application aurait atteint Louis XIV en personne : il « condamne à mort par gibet tout personnage, de quelque mérite qu'il soit, convaincu de fornication ou d'adultère. » On citera encore le 268« article : peine de mort pour toute personne (c qui va masquée par les rues des villes, villages, bourgs, ou par les chemins : comme l'homme qui s'habille en femme ou la femme qui s'habille en homme. »
Dans d'autres articles, c'est la liste des « Sacrificateurs et personnes religieuses )i : Vacies et Taramistes, Eubages et Hésuittes, Sarronides et Relléniens, Mercuristes et Herculiens, Druides et Carnutes, Dianistes et Filles de la bonne mère Cléontine, Nourrices de Pallas et Disciples de Maïa, Hospitalières de Faustine et Filles de la bonne mère Éleusine, Filles de Rhéa et Sibylles, Vestales et Filles Druides. Et il en est de même pendant des pages et des pages, toujours à propos de la prétendue loi salique.
La troisième partie est intitulée : « Prudence guerrière. » Dieu, dit le roi à son fils, vous prêtera les forces militaires nécessaires « pour procurer sa gloire;... pour exterminer la grande Paillarde qui sied reine sans deuil dans Babylone, faisant boire les rois dans sa coupe d'or, pleine d'abomination et enivrant les peuples du vin de ses idolâtries;... pour chasser 1 étranger de vos villes;... pour reprendre la Navarre, Flandres, Brabant, les monarchies d'Italie et d'Allemagne, et vos autres pays détenus par vos ennemis.... » Cette armée de « plus de six cent mille combattants » sera sous les ordres des douze « Généralissimes de France ». Le premier, le c< Généralissime de France et des troupes parisienne^ », devra se
jeter dans les duchés de Luxembourg, Gueldre, Clèves, Juliers, les archevêchés de Cologne, Trêves, Mayence, Spire, la haute et basse Alsace, la Franche-Comté, la monarchie d'Allemagne, le Danemark, la Suède, la Pologne, la Transylvanie, la haute et la basse Hongrie, la Grèce, Constantinople, « dans toute TEurope, Asie, Afrique, Amérique, sans sortir d^aucune duché, province, royaume, empire, partie du monde, qu'elle ne soit en toute son intégrité unie et incorporée à la couronne de France. » Après cela, il paraîtra sans doute inutile de savoir ce qu'ont à faire les onze autres, auxquels Louis XIII assigne minutieusement un rôle particulier : chacun d'eux doit, après ses propres exploits, se réunir au premier, « pour poursuivre en tous lieux vos hautes entreprises ».
Alors, c'est l'énumération, dont la longueur aurait fait reculer Rabelais lui-même, de fous les ofRciers, grands et petits, de cette armée fantastique de terre et de mer :
Grands maitres des mers ; — généraux des troupes terrestres; — généraux des mers de France ; — amiraux de France ; — colonels de l'arrière-garde des généralités ; — colonels de bataille des généralités; — colonels de l'avant-garde des généralités (toutes charges qui ne peuvent être données « qu'aux pairs de France, Navarre, Canadas, Mexique et des Iles, ducs et princes régnicoles,... docteurs en milice, astréologie, météores, mathématiques, géométrie, géographie, hydéographie, routier, arithmétique, rhétorique, dialectique ») ; — maréchaux des logis des armées; — maréchaux de France; — surintendants de la milice française, avec leurs greffiers, huissiers, commissaires généraux ; — contrôleurs généraux de cavalerie et d'infanterie ; — grands maîtres de l'artillerie ; — provisionnaires des généralités, qui seront les abbés bénédictins ou bernardins; — « gardes nosoléiennes des généralités », blanchisseuses, lingères et gardes-malades, qui seront les filles du tiers ordre de saint François, bénédictines, béguines, ursulines; — lieutenants-colonels ; — sénéchaux des combats ; — maitres de camp des régiments, au nombre de 946, dont 43, qui sont nommés, pour la généralité de Normandie; — lieutenants des maitres de camp;
— maréchaux des logis, etc., etc. ; — surintendants de la marine;
— vice-amiraux de France, au nombre de 440, dont 20, qui sont nommés pour le bailliage de Paris, comme les vice-amiraux de la çfiinte Vierge, de ^aint Joseph, du bon prophète Zacbarie, de saint
Arbogast, de saint Clovis, de sainte Cunégonde, de saint Charlemagne; — chirurgiens de cavalerie, au nombre de 4 400; — chirurgiens d*infanterie, au nombre de 8 800; — tambours; — fourriers, etc., etc.; — « crochistes », au nombre de 17 600, chargés d'accrocher avec leurs crocs les navires ennemis ; — piquiers ; — archers; — maîtres de navires; — matelots; — canonniers de Tarmée navale; — capitaines du charroi.
Ensuite, — après le tableau du régiment de Pont-de-l'Arche, — c'est Texposé des divers exercices de l'armée, c'est le tableau des vertus guerrières, le tout mêlé de prières, de psaumes et d'exhortations ; car il faut que le « très cher Hls aine )) évite d'être pusillanime et poltron. Et vous le serez, lui dit son père, « si vous n'ache* vez la conquête des Flandres, Navarre, monarchies d'Allemagne et d'Italie et de toute l'Europe; si de là vous ne passez à la conquête de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique, et ne plantez dans ces vastes terres le christianisme par les moyens que Dieu vous a donnés.
(c A Dieu seul soit honneur et gloire. Ainsi soit-il. »
La quatrième et dernière partie — car tout a une fin, même les plus grandes extravagances — a pour titre : « Prudence ménagère ».
Elle s'ouvre par le tableau des traitements à payer à tous les ofliôiers militaires et de la cour : il y en a pour une quarantaine de pages.
Parmi les divers moyens d'employer les deniers provenant des impôts ecclésiastiques, la fondation en chaque élection de deux collèges d'alliance n'est pas le moins original.
Dans le premier, entretenir des Proxénètes, qui s'employront avec les Curez à vifîter chaque famille... pour exhorter les adolefcens & hommes vefs [veufs] à bien faire. Dans le fécond, entretenir des Religieufes, qui auront foin des filles Damoyfelles & Roturières, qui ont atteint leurs ans nubils & de toutes les vefves qui ont moins de cinquante et un an, aufquelles elles apprendront la vie Chreftienne & la frugalité, broder, filer & faire autres ouvrages, jufques à ce qu'elles ayent trouvé des partis qui les retirent de toute corruption.
Le jeune roi devra se marier, pour « remplir la terre de héros, le ciel de prédestinés ». La bonté de Dieu le gardera d'épouser une
femme idolâtre, ni infidèle, ni hérétique, ni vicieuse, — « crainte que vos enfants ne fussent d'une humeur sale, comme la mère », — ni orgueilleuse, ni ambitieuse, ni insolente, ni paresseuse, ni maussade, ni laide, — « étant un corps monstrueux le repaire d*un esprit lâche et bâtard », — ni sujette à des maladies héréditaires de Tâme et du corps, ni inféconde.
L'érudition de Louis XIII est admirable pour établir, à coups de versets, que « le mariage est institué de Dieu, le célibat de TAntithée (Antéchrist?]; le mariage est saint, et sanctifie ceux qui se soumettent à son joug; le célibat est profane et diabolise ses sectateurs ». Aussi, dit-il à son fils :
Ouurez les Cloiftres, fans craindre la lèpre d'Ozias. Retirez du péché vn million d'ames, qui croupiflent dans fon ordure. Tirez ces efclaues au iour, & les faites heureux contre leur gré. Menez-les à l'Hymen. Ils ne feront pas fi-toft dans ce bon-heur, qu'ils en remercieront le Ciel.... Deffendez aux Supérieurs & Supérieures, à peine de la vie, de retenir ne receuoir dans les Conuens aucune femelle qu'elle n'ayt soixante ans paflfez....
Les chapitres sur les devoirs réciproques du roi et de la reine, sur rinstruction des enfants de France ne sont plus aujourd'hui de saison; ceux qui se rapportent aux divers collèges entretenus par le roi pourraient avoir encore un intérêt d*actualité. On y trouve des plans d'études, qui ne sont pas moins compliqués ni moins touffus que d'autres, avec la répartition des matières dans quinze classes. Parmi les classiques que Louis XIII met au programme, on relève les noms du P. Caussin, auteur de la Cour sainte^ de Théophile, de Ronsard, de Corneille, de du Bellay. Il y a de même des collèges de milice, de jurisprudence, de médecine, de manufacture, chacun avec son programme minutieusement détaillé.
La Prudence ménagère dit au jeune roi quels passages de TÉcriture sainte il fera lire et expliquer pendant ses repas. Les dîners et soupers seront semblables à ceux de Charlemagne. a Ce grand roi ne se nourrissait que bœuf, mouton, lard, sans autre friandise. »
La Prudence ménagère passe en revue les diverses vertus royales et leurs contraires, tempérance et intempérance, chasteté et luxure^ travail et fainéantise, etc.
LES CODIQLLES DE. LOUIS XllI 35
Voila, mon fils, dans ces miens Codicilles vne bonne panie des confeils que je voulois donner de viue voix; faites-en voftre profEt. ...Neantmoins tout ce qui vous touche n*eft pas contenu dans leur enceinte. Pour suppléer à ce défaut, compofez vous vn Confeil au gré de la Prudence Royale, qui doit eftre l'élite des plus grands Politiques de voftre domination....
En lui rappelant d'exécuter ses volontés, Louis XIII recommande tout particulièrement à Louis XIV :
D'entretenir des missionnaires pour annoncer TÉvangile à toute créature ;
De faire observer religieusement en Amérique, France, et dans toute l'étendue de sa domination, les lois divine et salique ; à propos de l'Amérique, le roi indique, pour répondre à une « requête » de « ces pauvres peuples », les armoiries qui seront employées pour les M Amériquains et Insulaires », habitants du Mexique, de la Floride et Virginie, des Caraïbes et Antilles : un dauphin saint Louis ou un petit Jésus, avec diverses devises latines ;
De travailler, mais sérieusement, à la réforme de ses États.
Or en ujk reforme^ garde:^'VOus bien de vous fervir de Moines & de Religieux.
De ce conseil à une nouvelle diatribe contre l'institut monastique et ses représentants il n'y a qu'un pas; Louis XIII ne manque pas de le franchir. Sa philippique revêt cette fois la forme d'une comparaison multiple entre Jésus et les moines, pour montrer combien les moines sont indignes du parfait modèle qu'ils prétendent honorer et imiter.
le ferois trop long y fi te voulais particularifer ce qui efi à reformer y dont les Moines ne demeureront pas d'accord.
Vient ensuite la réforme de l'Église, depuis les curés jusqu'au pape, avec l'obligation pour les curés de dire « gratis leurs messes journellement » à l'intention du roi « ou à l'intention du premier des manants de la paroisse » ; — la réforme de la noblesse; — la réforme des magistratures.
Auahi tout te vous coniure de faire guerre ouverte aux A^yges. Leur crime efi plus grand que des ufurpateurs de la Nobleffe, en ce quils offenffent Dieu & les Royaumes. Les Azyges ofFenfent Dieu en ce qu'ils ne font point le commandement fait à tout homme, de croiftre& multiplier.... Ils offenfent Dieu en mille abominations, adultères, fornicatiôs, inceftes, facrileges, qu'ils font en leur particulier, dont îe ne veux fouiller ce papier.... Les Azyges ofFenfent les Roys, en ce qu'ils ne laiflent après eux aucune perfonne qui paye les impofts et qui deffende l'Eftat....
Enfin, dans une exhortation suprême, Louis XIII conjure son fils de bien se conformer à toutes les prescriptions des Codicilles. Et, pour ajouter encore quelque chose à tout ce qu'il lui a déjà dit, il lui donne le règlement de ses occupations journalières. De cinq heures du matin à dix heures du soir, heure par heure, tout est prévu, réglé, déterminé : lever, prière, messe, conseil, leçons, repas, coucher, récitation des psaumes, etc. Le bon Louis XIII, avec ses imprécations terribles contre les moines, n'a pas pensé un instant que jamais règle monacale ne fut rigoureuse et féconde en oraisons comme celle qu'il composait pour son fils.
Arrivé à la fin de sa tâche, Louis le Juste remercie Dieu de lui avoir « donné force d'achever ces Codicilles » ; il implore en termes fervents ses grâces et bénédictions pour le « cher Enfant ». Sa prière ardente se termine par cette doxologie, qui forme la conclusion de la quatrième partie et de l'ouvrage tout entier :
Au Roy des fiecles immortel,
inuifible, feul Dieu foit
honneur & gloire es
fiecles des fiecles.
Ainfi foit-il.
Le lecteur a sous les yeux tous les éléments de la cause, autant du moins qu'on peut résumer en quelques lignes un millier de pages aussi hétérogènes que touffues ; à lui de porter sur l'état mental du pseudo-Louis le Juste le diagnostic qui lui plaira. Une imagination aussi féconde, une loquacité aussi monotone, une prolixité aussi écrivassière, une faculté d'énumération, de redites, de citations aussi
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terrifiante : tout cela lui paraîtra sans doute assez voisin de Tinsanité. Mais est-ce vraiment la folie ? Au fond, Tordre est logique de toutes ces incohérences; les quatre parties des Codicilles ^ la Vertu, la Prudence royale, la Prudence guerrière, la Prudence ménagère, constituent un ensemble qui se tient et qui s'enchaine.
Puis, notre auteur connaît à merveille tout ce dont il parle. L'histoire du passé, Thistoire du présent, la géographie politique, l'histoire littéraire, l'économie sociale, les questions religieuses lui fournissent des faits, des allusions, des citations qui, vérification faite, sont, à peu près toujours, d'une exactitude parfaite.
De prime abord, rien ne parait extravagant comme Ténumération de tous les Etats dans lesquels Louis XIV est appelé à succéder à son père, énumération qui figure sur le titre et, avec de longs détails, dans la deuxième partie. Mais des prétentions de ce genre à la monarchie universelle n'étaient pas nécessairement alors, comme un lecteur non prévenu pourrait le croire, les rêveries d'un cerveau mal équilibré. En plein règne de Louis XIII et de Louis XIV, elles ont été maintes fois exposées, d'une manière très sérieuse, avec documents historiques et juridiques à l'appui, par des auteurs qui n'avaient rien de lunatique, dans des traités spéciaux et ofliciels, dédiés à des hommes d'État et inspirés par eux.
Les traités de Cassan, de Pierre Dupuy, de Denis Godefroy, d'Aabery, — pour ne citer que ceux-là dans la liste très abondante des ouvrages du xvii® siècle sur les « droits du roi de France », — démontrent, copieusement et doctement, à peu près tout ce qui est affirmé ici. Que le roi Très Chrétien, en réclamant pour lui l'Europe, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique, en un mot la terre entière ou à peu près, ne fait que réclamer son bien : cela se démontre chez des auteurs d'esprit parfaitement sain. Le roi régnant est l'héritier direct, pas seulement le successeur, de Charlemagne et de Clovis ; car il est établi que les trois races n'en font qu'une et que la filiation est ininterrompue depuis Clodion jusqu'à Louis XIV. Louis XIV ne fait que revendiquer le bien de ses ancêtres Charlemagne et Clovis. Ces deux rois, pour ne pas en rappeler d'autres, ont été de grands conquérants. Ne parlons que de Charlemagne : il a conquis la Saxe, l'Italie, l'Espagne. Ces pays sont donc à lui et à ses descendants. S'il est arrivé que ses descendants aient été dépouillés de leurs biens par le malheur des temps, leur droit reste imprescrip-
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tible et leur devoir est de le faire valoir. On dira que Charlemagne n'est jamais allé au Mexique, aux îles Caraïbes. Mais il en est parmi ces auteurs pour répondre que tout ce que I*esclave acquiert appartient légalement à son maître ; par suite, ces territoires d'outre-mer ayant été acquis par des soi-disant souverains que le droit de la conquête carolingienne nous permet de regarder comme des sujets de la couronne de France, la couronne de France est fondée à revendiquer en droit les pays d'outre-mer qui peuvent en fait appartenir à d'autres. Des arguments de cette nature se lisent, nous le répétons, dans des livres très sérieux, qui les présentent avec beaucoup de force. Si c*est une folie, elle n*est pas spéciale à l'auteur des Codicilles,
De même, son zèle anti-monastique, qui s*ailirme de toutes les miinières, est la manie d'un esprit extravagant. Mais les procédés de Louis XIII pour « réformer » ou mieux pour exploiter financièrement les congrégations religieuses ne jurent pas trop à côté des réflexions et des projets que Ton peut trouver dans tel écrit de l'époque, protestant ou gallican, consacré à la question des ordres monastiques.
On en arrive ainsi à se demander si l'auteur des Codicilles n'est point une manière d'émulé de Rabelais, s'il n'a point fait exprès, comme l'auteur de Pantagruel, de dissimuler sous le masque de l'extravagance les pensées singulièrement hardies qu'il attribuait à Louis XIII; car elles ne tendaient à rien moins qu'à bouleverser le gouvernement, la société, la religion et à refaire, au profit de la France, la carte de l'Europe et du monde entier.
Pour nous, il ne nous parait pas démontré que le pseudo- Louis XIII soit un échappé des Petites-Maisons.
Quels résultats se dégagent de l'enquête qui vient d'être faite sur les Codicilles de Louis XIIIl
Les Codicilles sont un ouvrage apocryphe.
Ils ont dû paraître entre les années 1713 et 1719, probablement plus près de la seconde année que de la première.
Il n'y a pas lieu de croire que l'auteur soit nécessairement un Normand, -
L'auteur doit être catholique plutôt que protestant, mais catholique à sa manière, avec un gallicanisme intempérant, des sympathies non dissimulées pour l'église réformée, des antipathies moins dissimulées encore pour les membres des ordres monastiques, antipathies inspirées avant tout par sa haine du célibat.
Il n'est point démontré qu il soit fou ; car sa folie, si folie il y a, est parfaitement raisonnable et lucide.
Il resterait à présent à trouver le nom de Fauteur. , Il est inutile de dire quels efforts j'ai faits pour résoudre cette partie du problème ; il importe peu sans doute au lecteur de savoir toutes les pistes que j'ai poursuivies. Ce qui l'intérv^^sserait, ce serait de connaître le vrai nom du faux Louis XIII. Ce nom, je n'ai pu le découvrir. Toutefois, j ai fini par m'arréter à une hypothèse qui paraîtra peut-être assez vraisemblable.
L auteur des Codicilles doit être cherché à l'étranger et parmi les contemporains de la fin du règne de Louis XIV ou du début du règne de Louis XV.
II faut le chercher à l'étranger. En effet, il est infiniment peu probable qu'un livre de ce genre, qui contient sur Louis XIV quelques dures vérités, ait pu être imprimé en France. Un imprimeur français ne se serait point risqué à une plaisanterie qui aurait pu lui coûter gros. Les imprimeurs étrangers, au contraire, allemands et surtout hollandais, qui n'avaient pas à compter avec la police française, ne se faisaient pas faute de publier, sur et contre Louis XIV, des écrits et des pamphlets de toute nature. Pierre Marteau, le typographe imaginaire de Cologne, dont le nom est synonyme de (( presses de Hollande » ^, a fait paraître des centaines de volumes de ce genre. Faut-il inscrire les Codicilles parmi les œuvres de son officine légendaire? Le type des caractères, la nature du papier, les filigranes, ne permettent pas de l'affirmer avec certitude ; mais si Pierre Marteau n'est point l'imprimeur, il est bien probable que c'est son frère ou quelqu'un des siens. Le format même de ces volumes, avec leurs petites dimensions, est un argument de plus en faveur de leur provenance étrangère ; il permettait de les introduire aisément en France et de les faire circuler sous le manteau.
1. Gust. Brunet, imprimeurs imaginaires ei libraires supposés. Paris, 1866.
D'autre part, il faut chercher Fauteur aux environs des années 1713-1718. En effet, il n y a aucune raison de supposer que l'auteur ne soit pas contemporain de la publication même des Codicilles, laquelle est, à peu près certainement, de cette époque. Quel autre que Fauteur lui-même de toutes ces extravagances aurait eu le courage de les faire imprimer? L'impression n'a pas pu être faite par un exécuteur testamentaire, — on n'en aurait point trouvé d assez dévoué pour une corvée pareille, — mais par le testateur luimême ; après la joie d'avoir conçu son œuvre, il a voulu goûter la joie de l'imprimer en personne. Pourquoi a-t-il attendu la fin du règne de Louis XIV pour inventer de toutes pièces des Codicilles de Louis XIll? Sans doute, parce que les défauts du régime étaient alors plus sensibles que jamais. Puis, bien malin qui se chargera d'expliquer toutes les bizarreries du plus bizarre des auteurs. Ce qui parait certain, c'est qu'il vivait au moment où son livre a paru, et cette quasi-certitude supprime du coup toutes les recherches à faire vers la fin du règne de Louis XIII ou le début du règne de Louis XIV.
Le problème se ramène donc aux données suivantes : trouver un auteur français vivant à Tétranger vers les années 1715-1718, et répondant à ce signalement, imagination excentrique, religion catholico-protestante .
Munis de ces indications, malheureusement bien vagues, les meilleurs limiers de la police du roi Très Chrétien se mirent en chasse, — ou du moins on nous permettra de le supposer, — à travers toute l'Europe ; leur zèle était excité par l'appât d'une forte prime. Car le roi de France n'admettait pas qu'un pamphlétaire se jouât du nom de Louis le Grand et lui fit publiquement demander pardon à Dieu et aux hommes de ses k fornications et adultères » ; il n'admettait pas non plus qu'on se jouât du nom de Louis le Juste et qu'on lui fît exposer, d'une manière ridicule, ses légitimes prétentions à la monarchie universelle. Il y allait du crime de lèsemajesté royale.
Par acquit de conscience, nos agents explorèrent les pays du Sud. Leurs recherches y restèrent infructueuses. A Madrid, on ne signala la présence d'aucun Français suspect ; c'eût été d'ailleurs une singulière idée de se retirer sur les teipres du roi Catholique, qui était alors un Bourbon, pour y imprimer un millier de pages à la
moquerie du roi Très Chrétien. Rien non plus à Turin ; depuis l'aventure du comte Mattioli, l'homme au masque de fer, l'endroit avait une fâcheuse réputation pour ceux qui ne se sentaient pas la conscience très tranquille à l'égard du roi de France.
Il restait à nos agents à se rabattre dans les pays du Nord. Là, c'était un vrai terrain de chasse; le gibier, gros ou petit, de la nature de celui qu'on recherchait, y pullulait. La Hollande, disait Pontchartrain *, est « Tégout et réceptacle de tout ce qu'il y a de mauvais ». Dans ces pays d'Allemagne et des Provinces-Unies, les agents de M. le lieutenant général de police relevèrent plusieurs pistes : ils en poursuivirent une avec acharnement. Il s'agissait d'un marquis de Langalerie, dont la vie était un tissu d'aventures peu banales ^.
Le marquis de Langalerie était né à Lyon en 1661 , d'une famille noble originaire du Limousin. Il avait fait sa carrière à l'armée et était arrivé, en 1704, au grade de lieutenant général. C'était cependant — et on le savait — une manière d'aventurier, vivant d'expédients, dont le moins banal n'avait pas été son mariage, à l'âge de vingt-six ans, avec la veuve d'un président qui en avait quarante-six. Poursuivi par ses créanciers, accusé de concussions, peut-être à la veille d'être arrêté dans l'armée d'Italie, où il servait alors sous les ordres de Vendôme, et d'être expédié sur la Bastille, il avait pris le parti de passer la frontière, en 1706, et de prendre du service, comme général-vaguemestre, dans l'armée du prince Eugène. Avant même cet acte criminel, M. de Langalerie passait pour « un homme qui pense quelquefois un peu extraordinairement » ; on parlait de ses « continuelles visions et disparates »; il avait adressé au roi « les lettres les plus impertinentes qu'un homme puisse jamais écrire », notamment un factum contre le ministre Chamillart, dont les injustices et les persécutions le réduisaient, d'après lui, à quitter son pays.
La désertion de Langalerie ne lui avait point fait oublier sa qualité de Français et de sujet du roi Très Chrétien. Un jour, il avait
1. PontchaKrain au comte du Luc; Versailles, 18 mars 1711 (Fr. Ravaisson, Archives de UBastille^ t. XI).
2. Cette hypothèse s'est présentée à notre esprit en lisant les articles si curieux de M. A. de Boislisle : « Les Aventures du marquis de Langalerie », dans la Bevùe hiêtoriquey t. LXVI, année 1898, On leur emprunte sur I^n^alerie les détails qui suivent.
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croisé le fer avec le prince d'Anhalt, qui avait parlé devant lui du roi de France en termes outrageants. L'inconstant marquis avait bientôt quitté le sei*vice de l'empereur. Devenu veuf en 1708, d'ailleurs depuis longtemps séparé de sa vieille épouse, il s^était remarié en 1709, à Dresde, avec une protestante d'origine languedocienne. Cette fois, c'était la marquise de Langalerie qui avait vingt-cinq ans ; le marquis en avait quarante-huit. — On ne pouvait reprocher à Langalerie d'être un « agyne » ou un « azyge ».
La nouvelle marquise avait pris sur son mari une grande influence ; elle l'amena bientôt à renoncer aux erreurs de la religion romaine. Le marquis se mit à lire divers traités des controversistes protestants, notamment un écrit de Jurieu, le fougueux pasteur, qui était d'ailleurs moins un théologien qu'un visionnaire : L Accomplissement des prophéties, ou la Délivrance prochaine de r Église ; ouvrage dans lequel il est prouvé que le papisme est l'empire antichrétien ; que cet empire n est pas éloigné de sa ruine; que cette ruine doit commencer dans peu de temps ; que la persécution présente peut finir dans trois ans et demi, après quoi commencera la destruction de V Antéchrist, laquelle se continuera dans le reste de ce siècle et s'achèvera dans le commencement du siècle prochain ; et enfin le règne de Jésus-Christ viendra sur la terre (1686 et 1687). Sur un cerveau mal équilibré, porté aux « visions et disparates », rien que la lecture de ce titre pouvait avoir une fâcheuse influence. Pour achever son évolution religieuse, Langalerie se mit entre les mains de deux pasteurs de Francfort-sur-l'Oder ; or, l'un était luthérien allemand, l'autre calviniste français. Il y avait de quoi troubler de plus en plus les esprits du marquis. Enfln, au bout de six à huit semaines de controverses, le calviniste français l'emporta. Il eut l'honneur de cette abjuration ; elle se fit solennellement à Francfort-sur-l'Oder, le 19 juillet 1711, dans le temple français de cette ville.
Alors, c'est une nouvelle incarnation du marquis de Langalerie. En embrassant la religion réformée, il se fit publiciste ou polémiste protestant. Il commença par publier, en 17H, un manifeste justificatif de son abjuration, dont il sera question plus loin.
Puis, pour se consoler peut-être de l'intimité publique qui venait de s'établir entre la jeune M™*^ de Langalerie et le landgrave de Hesse-Cassel, d'âge très respectable (cinquante-sept ans), il s'aban-
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donna à des spéculations théologiques ; de quelle théologie, on le devine. « Il s appliqua, dit le Journal de Verdun^ à Tétude de la Bible, faisant des remarques sur divers textes, principalement sur les prophéties et sur le livre de Y Apocalypse..,, Cette étude et diverses chimères qu'il roulait dans sa tête contribuèrent beaucoup à lui brouiller la cervelle. La preuve que son bon sens Tabandonna dans ce temps-là se tire de la lecture de ses propres écrits. » Dans un manifeste du 19 juin 1713, adressé à ses compatriotes les réfugiés protestants, il révèle son projet de « contraindre le pape, antéchrist d'Occident, à ne plus prendre d'autre grade que celui d'évéque de Rome, et à ne plus faire d'autres fonctions ». Il devait diriger lui-même dans les États papistes une troupe de vingt ou trente missionnaires évangéliques, escortés par une armée de dix mille hommes, « pour y faire prêcher l'Evangile et pour être en état de se défendre en cas d'insulte ou d'attaque ».
A la recherche d'une nouvelle situation militaire, l'ancien ofiicier général de Louis XIV et de l'empereur essaya d'entrer au service du roi de Prusse et du tsar. Mais il se fit éconduire des deux côtés. A Pierre le Grand, qui était alors en guerre avec les Turcs, il offrait de lever un corps de six mille hommes, qui partirait d'un port des États romains, dans le secret espoir que le pape concourrait à l'entreprise faite par un hérétique, au nom d'un schismatique, contre un musulman. L'auteur des Codicilles dit de son côté à Louis XIV d'avoir une armée de « six cent mille cavaliers et douze cent itrille fantassins, pour chasser le Turc de Constantinople et de Jérusalem ^ » .
C'est vers cette époque que Langalerie entra en relations avec un aventurier ou mieux un escroc, le comte ou landgrave de Linange- Westerbourg, prince de l'Empire et de Chabanais, portant beaucoup d'autres titres, et s'appelant d'ailleurs de son vrai nom René- Joseph Joumard.
De bonne famille saintongeoise, le faux Linange avait étudié pour
la prêtrise au noviciat de Saint-Sulpice. S'étant procuré, par un vol,
les papiers d'un évêque de Macao, afin de faire acheter à un plus
• haut prix sa conversion, il s'était retiré à Genève, et il y avait
IV* partie, p
'.jut v,ooj:iiLC» M. -j'.rif ur
HMU)^i«r:r. fns* » A:=u-*t«-iar=t, ca 1715, A ■
Vjmçbjfink et L4:s;)rsa>»: étutsl fi:^s pm ^Tsr<ttt. pnlc-vL #p'^» -tcsi>K.t ooc'Le et a
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Le nâifqiiis de Laagalene était chargé do commaiMiaiient des armée» de terre, coaune v grand maréchal généralîssîme des armées •or terre de la Théocratie da Verbe incarné • . Pour Linange, il «'était chargé du commandement des armées narales. V<iici les litre» de ramiralissime :
V Noos* Réoé-GodefroT'Lonis'Emest-Joseph Le Hachard. par la grkca de Dieu landgrare de Linange, prince de l'Empire romain et de Cfaabanois, doc d'Angelpont, de Madagascar, d*Ophir et de ¥érff%f marquis de Losignan, d'Oleron, de Balanzac, de Pisani et de Kiigéf comte de la Mothe- Hachard, de Saajoa, de Richeconrt, d'Ansel et d'Aspremont, vicomte de Vaxin, de Morial et d* Aubeterre, premier baron de Guyenne et dWngonmoîs, ci^ievanl chef d'escadn; de^i armées navales de France, puis capitaine général des mer» et commandant suprême des armateurs indépendamment établis dans les îles et ports de FAmérique, de TAsie, de FAfrique et de l'Europe, et présentement, aussi par la grâce de Dieu, grand amiral généralissime des armées navales de ladite Théocratie »
(^mment les deux associés entrèrent en rapports avec un Turc, du nom d'Osman-Aga, qui avait alors à la Haje je ne sais quelle mission du sultan ; — comment ils traitèrent, à eux trois, pour que le Grand Seigneur devint maître de Home, tandis que le général et lamiral en chef recevraient certaines îles et provinces avec le titre
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de rois, pour en jouir à perpétuité, eux, leurs descendants et héritiers ; — comment Langalerie prit philosophiquement le parti de ne plus s*occuper de la marquise, qui était enceinte du landgrave ; — comment moins « agynes » que jamais, le généralissime et Tamiralissime passèrent un contrat avec deux jeunes Hollandaises, qui, moyennant quatre cents florins chacune, s'engageaient à les servir i< en tout ce qu'il leur plairait, dans leurs besoins tant nocturnes que journaliers » ; — comment un état-major de la Théocratie fut organisé ; — comment des financiers juifs, après avoir toutefois hésité, finirent par verser d'importants capitaux dans la future entreprise ; — comment lempereur et le pape, mis au courant du grand projet, se plaignirent de la protection quasi-ofllcielle accordée à Messieurs de la Théocratie ; — comment Langalerie et Linange, arrêtés par la police impériale, furent conduits à Vienne sous bonne garde (août 1716) ; — comment Langalerie, condamné à la détention perpétuelle, et qui passait à présent pour musulman, se laissa mourir de faim (18 septembre 1717) ; — comment Linange, reconnu coupable de fourberie, de faux, de blasphème et de lèse- majesté, fut condamné à la prison perpétuelle et enfermé h la prison d'Etat de Spielberg : tous ces détails historiques parvinrent à la connaissance des agents du roi Très Chrétien, que nous supposons avoir retrouvé les traces de nos deux compères.
Lorsque Tacite insère, dans la Vie dAgricola, le discours de Galgacus, il prend soin de prévenir le lecteur que le chef des Calédoniens parla, dit-on, à peu près en ces termes, in hune modum locutus fertur. Après cette précaution oratoire, le biographe d'Agricola était libre de faire parler Galgacus à sa fantaisie. A l'exemple du grand historien, on voudra bien nous permettre d'avancer que le lieutenant général de police reçut un jour d'une ville d'Allemagne un rapport qui était conçu, dit-on, à peu près en ces termes :
a Nous sommes heureux d'informer Votre Grandeur que la mission de conGance dont elle avait bien voulu nous honorer vient d'aboutir au résultat cherché.
« Dans nos précédents rapports, nous avions déjà attiré son atten-
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iion sur le sieur marquis de Langalerie. Le passé du personnage, son caractère, ses relations, tout nous donnait le droit de le suspecter. Votre Grandeur se rappelle qull a été longtemps officier général dans les armées de Sa Majesté; à ce titre, il a été très bien au courant des choses militaires. Il est donc très capable d*avoir dressé les listes des états-majors, des régiments, des bataillons dont regorgent les soi-disant Codicilles.
u Au milieu de ses égarements, il n'a point complètement dépouillé les sentiments qu'il doit à son roi et à son pays, comme en témoigne son duel avec le prince d'Anhalt. Il est donc très capable d'avoir exposé, dans certains chapitres des Codicilles, les droits de Sa Majesté Très Chrétienne sur les terres et pays qui doivent lui appartenir.
« Né et élevé dans notre sainte religion, il a lu, pour son malheur, les écrits apocalyptiques du sieur Jurieu, ministre de la religion prétendue réformée, qui lui ont inspiré le goût des citations bibliques, la haine de la papauté, Tidée d'une sorte de croisade pour la détruire ; après avoir failli devenir luthérien, il s'est fait calviniste. Il est donc très capable d'avoir joué ce triple personnage, tantôt catholique, tantôt luthérien, tantôt réformé, qui fait de l'auteur des Codicilles une manière de monstre religieux.
« Par ses deux mariages et son contrat de louage passé avec une honnête jeune personne de Hollande, il a prouvé qu'il détestait furieusement la vie de célibat. 11 est donc très capable d'avoir lancé les imprécations qui retentissent, à tant de pages des Codicilles^ contre les « azyges » et les « agynes )>.
« Une découverte toute récente, dont Votre Grandeur ne manquera pas d^apprécier la valeur, vient de donner à nos présomptions le caractère d'une quasi-certitude.
« Nous avons pu, en effet, mettre la main sur le factum suivant : Lettre du Général Marquis de Langalerie, contenant en abrégé r Histoire et les motifs de sa Conversion, à un de ses amis catholique romain ^... C'est une petite plaquette de vingt-quatre pages, sans
1. Bibliothèque nationale : cabinet de d*Hoziei% volume 159, dossier 4112 (Gentil), fol. 12-22 — Une nouvelle édition de cette Lettre fut faite à la fin d'août 1712 {Revue hiêtorique, t. LXVI, p. 263). —Enfin, une réimpression en a été publiée en 1852, dans une intention de propagande religieuse : Une histoire du temps passé à L'usage des temps présents ou Conversion du marquis de Langallerie du catholicisme au proiestantisme, avec des notes, par Puaux (la Rochelle, 1852, 16 pages in-8. — Bibl. nat., Ldi7« 890).
.lieu ni date ; elle est d ailleurs postérieure de très peu à son abjuration, qui est du 19 juillet 17H.
(( La Lettre de Langalerie nous a fait immédiatement penser aux Codicilles, La justification en est à peine un peu plus grande, 106 millimètres sur 54, au lieu de 91 sur 42 ; les caractères sont absolument identiques, du même type elzévir et du même œil ; le papier aussi nous a paru identique, avec des vergeures de haut en bas. Seule, la composition est un peu plus dense, trente-neuf lignes à la page au lieu de trente-trois. Les deux ouvrages sont certainement sortis des mêmes presses.
« Les arguments intrinsèques ne sont pas moins frappants. Le marquis énumère, avec beaucoup de citations, — il veut bien nous faire grâce de deux cent quarante-cinq versets de la Bible qu'il avait réunis, — les quinze motifs qui l'ont porté à changer de religion : le papisme est Tant ichristianisme, la vie impure des papes, la simonie du papisme, etc. Nous relèverons seulement le septième motif: « la langue barbare », c'est-à-dire l'emploi du latin, au lieu du français, dans les exercices du culte. Or le prétendu Louis XIII recommande à son fils de dire « en langue française » ses prières du matin * ; il enjoint à l'archevêque de Paris, patriarche de France, d'enseigner « en langage français » le symbole des Apôtres, les épîtres de saint Paul, l'oraison dominicale, etc*^.
« Ce qui a achevé de nous convaincre, c'est que nous avons retrouvé textuellement dans le corps de la Lettre une phrase qui nous avait frappés à la fin des Codicilles, soit à cause de l'idée ellemême, soit à cause de l'expression. Nous mettons les deux passages sous les yeux de Votre Grandeur.
Lettre du Général Marquis de Langalerie...
... laquelle (l'Écriture Sainte) nous aprend ... que nous fommes fauve^ par la grau y par la foi y & cela non point de nous, c*eft le don de Dieu, non point par œuures, afin que nul ne fe glorifie. . . .
Codicilles de Louis XIII y
IV« partie, p. 165.
... Nos œuureSy faites mefme en eftat de
grau y ne nous fauuent point. Nous ne le
ferons que de grâce, par la Foy^ & cela non
point de nous : c*efiy Seigneur, voftredon....
« Nous n'ignorons point que ces deux passages sont faits de cita-
I»* partie, p
3, II* partie, p. 44.
lions de rÉcriture, notamment que les mots qui se répètent dans les deux textes : « et cela non point de nous... » sont empruntés à un verset de saint Paul (Ad Ephesios, II, 8) : » Gratia enim eslis salvati per fidem, et hoc non ex vobis : Dei enim donum est. » Mais la répétition identique d une tournure de phrase peu commune et surtout la répétition identique de la même faute, « nous » au lieu de « vous », vous paraîtront sans doute des preuves de plus que les deux textes sont sortis de la même main.
« Votre Grandeur se rappelle qu'un prétendu comte de Linange, de son vrai nom le sieur Joumard, a formé avec Langalerie une sorte de pacte théologico-politique. En vérité, comme le disait Monseigneur de Sens <, si Ion faisait justice à tous ces adeptes de la Théocratie, ce serait de leur donner à tous un beau logement à Bicêtre, et que le roi eût la bonté de les y loger ; il a déjà logé cinq ans Joumard à la Bastille. Ledit Joumard, qui parait se piquer de connaissances maritimes et coloniales, et dont vous connaissez les titres extravagants, a dû inspirer à son associé les chapitres des Codicilles où il est question, avec tant de détails, de la marine, des escadres et des colonies. Que Langalerie ait eu im collaborateur dans une œuvre qui est une encyclopédie humaine, quoi de plus naturel ?
« En conséquence, après y avoir bien réfléchi, nous dénonçons le sieur de Langalerie et le sieur Joumard comme les auteurs des Codicilles de Louis XIII^ le premier comme auteur principal, le second comme complice.
« Pour nous, qui avons si souvent trouvé buisson creux, c'est une vraie joie de pouvoir vous signaler une piste, que nous avons tout lieu de croire bonne et que nous avons poursuivie jusqu'au gîte. Nous espérons que les agents qui vous l'ont indiquée vous paraîtront dignes de la prime que vous avez bien voulu promettre pour la chasse à l'auteur des Codicilles. »
Mais voici que le lieutenant général de police recevait en même
1. Fortin de la Hoguette à Ponlchartrain. Lellrc de 1707, à propos de Tabbé du Monceaux (Fr. Ravaisson, Archive» de là Bastille, t. XI, p 325).
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temps un autre rapport, venu d'une ville de Télectorat de Hanovre ; on lui dénonçait une autre personne, qui vivait à Herrenhausen, château de Télecteur-roi Georges I**"*.
Suivant les informations de ce nouvel agent, il s'agissait de Jean- Albert d'Archambaud, comte de Bucquoy, plus connu sous le nom d*abbé de Bucquoy, qui était né en Champagne vers 1660. Le soidisant comte et abbé de Bucquoy était bien connu des gens de police ; il leur avait joué deux méchants tours, en se sauvant, il y avait quelques années, du For-rÉvéque puis de la Bastille, dans des conditions qui dénotaient beaucoup d^ingéniosité et d'audace.
Il est bien probable qu'avant de se lancer à la recherche de lauteur des Codicilles, les agents du lieutenant de police avaient dépouillé les collections des archives de la Bastille, car elles étaient fécondes en renseignements sur les aventuriers, visionnaires et excentriques de tout genre. Les rapports de police de 1707 n'étaient pas tendres pour le faux abbé de ou du Bucquoy. « Il changeait d'état, disait l'un de ces rapports ^ suivant ses besoins et ses yues; il était tantôt capitaine, religieux de la Trappe, séminariste, bourgeois et pèlerin ; il s'érigeait même quelquefois en théologien et en philosophe, quoique, de son propre aveu, il n'ait jamais étudié ni l'une ni l'autre de ces sciences ; il a passé d'aventure en aventure, ou, pour parler plus exactement, de chimère en chimère. Ainsi Ton peut dire que l'histoire de sa vie est un tissu de friponneries et de mens^onges. » Quand on l'avait arrêté, comme mendiant ou espion, il avait prétendu qu'il avait été tour à tour soldat, religieux, maître d'école, abbé bénéficiaire. Mais les références qu'il avait données étaient toutes mensongères; il était inconnu aux Missions étrangères et à la Trappe, il n'avait aucun rapport avec la maison du Bucquoy. Aussi l'on s'était demandé s'il était bien sain d'esprit ou s'il ne se jouait pas de la police.
Il s'était échappé de la Bastille en 1709, après deux ans de déten-
I. D'Argenson à Pontcharlrain, 26 juillet 1707 (Fr. Ravaisson, Archives de la Bastille, t. XI). — Ce personnage bizarre a inspiré une étude, de forme romanesque, ù Gérard de Nerval, dans son livre : Les Illuminés, Paris, 1852. On a réimprimé en 1866 (Paris, Pincebourde) l'Histoire du sieur abbé-comte de Bucquoy ^ singulièrement son évasion du For-VÊvéque et de la Bastille par M** du Noyer (rautcur des Lettres historiques et galantes)^ avec préliminaire et appendice biographiques et bibliographiques.
lion. Il avait erré d'abord chez les calvinistes de Genève et d'Amsterdam ; puis il avait fini par se fixer chez les luthériens de Hanovre. Il vivait au château de Herrenhausen, d'une pension de rélecteur. C'était un personna^^e étrange dans sa vie, comme dans ses écrits ; il aimait à composer des projets bizarres de réformes politiques et des traités, non moins bizarres, de méditation ascétique : V Anti-machiavélisme ; — De la Modération ou l'Exemple du Roy^ deux diatribes contre le gouvernement de Louis XIV ; — De Dieu, de la vraie et fausse religion ; — l'Antidote à r effroi de la mort^ etc.
Le pensionnaire de l'électeur de Hanovre était un Français, de religion douteuse ; il avait fait beaucoup de métiers et devait avoir beaucoup retenu; il avait toujours eu des allures d'excentrique; il avait la démangeaison d'écrire. Aux yeux d'un agent secret, qui aurait été heureux de toucher la prime, c'étaient là autant d'arguments pour lui imputer la paternité des Codicilles. Le faux Louis XIII était, il est vrai, un célibataire endurci, qui était loin de prêcher le mariage. Peu importe. L'agent qui avait retrouvé au fond du Hanovre l'ancien évadé de la Bastille, entendait tirer parti de sa découverte. A tout hasard, il dénonça le prétendu abbécomte du Bucquoy comme l'auteur des Codicilles,
En trouvant ces deux rapports sur son bureau, M. le lieutenant général de police fut très embarrassé. Il tenait beaucoup à récompenser le zèle de ses agents, bien qu'il n'ignorât pas que l'excès de ce zèle les entraînait parfois à dénoncer des innocents à tort et à travers. Dans le cas présent, lequel avait eu le plus de flair? l'agent qui avait dénoncé Langalerie et Joumard, ou l'agent qui avait dénoncé Bucquoy? Je crois qu'il inclinait fortement à récompenser le premier; il faut ajouter cependant que tout ne le satisfaisait pas dans l'identification du faux Louis XIII et du couple Langa lerie- J ouma rd .
M. le lieutenant général de police était un magistrat très scrupuleux et érudit, qui faisait grand cas de la critique des documents. Pour n'avoir rien à se reprocher, il prit le parti de demander une contre-enquête à la Société des Etudes historiques.
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Et il attendit le rapport de la docte Société pour décerner, à bon escient, la belle récompense promise à la personne qui résoudrait la question des Codicilles de Louis XII L
TABLE
Les Codicilles de Louis XIII sont Tœuvre d*un imposteur 5
Ce qu'on a dit des Codicilles iO
La date des Codicilles H
Le nom de Tauteur 18
La religion de Tauteur 20
La santé intellectuelle de Tauteur 29
L'enquête des agents de police du roi Très Chrétien 38
Les hésitations du lieutenant général de police. , . ..,...., 50
MAÇON. PROTAT PRRIIBI, IMI>HIMRUH!«
MAÇON, PHOTAT fRERBS, IMPRIMEURS.
09/95 53,oo5r0g c-p- pj
iimnimniii
3 blQS Dlb 13A 230
STANFORD UNÏVERSITY LIBRARIEi CECIL H. GREEN LIBRARY STANFORD, CALIFORNIA 94305-60| (415) 723-1493
Ali book» may be recûlled aUer 7 days
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/unutopisteincon00lacogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Un utopiste inconnu: les codicilles de Louis XIII

		DU MÊME AUTEUR

		LES

		Paris, [1755], in

		hographie des hommes célèbres, t. II

		TV* partie, p. 51 et suiv. : « Du mariage

		L'Éducation politique de Louis XIV (Paris, 1898), p

		Cestà présent Texemplaire R

		I'" partie, p

		I" partie, p

		IV« partie, p

		II' partie, p

		II» partie, chap. xiv-xv

		I'* partie, chap. xxvii

		IV* partie, p

		I»* partie, p

		TABLE

		Sources et licence





